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DÉCOUVERTE

Un frisson me parcourut quand jentrai dans la pièce circulaire noyée dombre. Il y régnait une puanteur de charogne, naturellement amoindrie par le manque dhumidité ambiant. Je reconnus néanmoins lodeur de chair humaine en décomposition. Une fois que vous lavez croisée, impossible de loublier. Cette unité dhabitation resterait invivable à jamais.

Le long du mur intérieur, juste en face de moi, gisaient deux corps humains enveloppés dans des cocons de soie laiteuse. Prenant sur moi, javançai dans leur direction. Quelque chose heurta mon front. Je bondis en arrière et levai les yeux, mes mains appuyés au mur.

Un pied humain. Un pied humain qui se balançait au milieu de la pièce. Pendu à lun des tétraèdres centraux qui assuraient la solidité de la hutte, le cadavre dune femme oscillait dans le vide, son cou à moitié tranché. Elle ne portait aucun vêtement si ce nest un soutien-gorge et une petite culotte. Son visage était momifié, tout comme le reste de son corps, mais y flottait encore une expression désemparée, accentuée par le balancement de sa mâchoire décrochée par le frottement de la corde.

Non, ce nétait pas une corde… Cétaient les morceaux déchirés de ses propres habits.

Je levai la main et arrêtai son mouvement de balancier. Puisse-t-elle enfin se reposer. «Désolé», murmurai-je.

Le corps le plus proche était recouvert de cet étrange voile grisâtre qui envahissait le paysage. Je maccroupis et tentai darracher ce suaire extraterrestre. Ça avait la consistance de la barbe à papa, peut-être un peu plus résistant, et collait tout autant à la main. En dessous je découvris le corps en partie décomposé dun homme mutilé. Son crâne et sa carrure étaient conséquents, ses os semblaient lourds. Un homme. Petit détail: un trou de la taille dune boule de bowling crevait sa poitrine.
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CHAPITRE UN

Cette saleté vole foutrement bien!

Balance-lui ta veste dessus, Rory!

Je ne suis pas zoologue, moi. Balance la tienne, de veste!

Je courais dans la tourmente, une furie sur les talons. Plongé dans les ténèbres, comme recouvert par une chape de peur. Tonnerre de métal, cahots et culbutes, le fracas du conflit  les dieux de la panique nous rendaient visite.

Clark pouvait beugler tous les ordres quil voulait. Moi, je plongeais sous la table. Sy planquait déjà lexpert en magnétisme, qui prenait toute la place. Je dus me projeter en arrière jusquà lécoutille de cambuse. Dhabitude, il en faut pas mal pour meffrayer, mais je navais jamais rien vu daussi horrible de toute ma vie.

Les alarmes éclaboussaient de taches rouges et jaunes la tuyauterie exposée, faisaient miroiter les circuits électriques et magnétiques qui couraient dans les murs, et changeaient les visages humains en masques tribaux. Ces lumières tournoyantes étaient-elles vraiment censées aider? Le vaisseau tout entier ruait de panique.

À aucun moment je ne métais senti totalement en confiance sur ce vaisseau-cargo mais alors là, ça battait tous les records. Cet épouvantail assoiffé de sang plongeait sur nous tandis que léquipage hurlait, au rythme des secousses, que nous perdions de laltitude et que nous risquions de nous écraser sur la planète  pas vraiment le genre de remarques auquel on sattend lorsquon est convié à une tranquille croisière spatiale. Les propulseurs nous vrillaient les oreilles, luttant dans des conditions pour lesquelles ils navaient pas été conçus. Nous étions sur le point de nous installer tranquillement en orbite lorsque ce monstre avait débarqué et foncé droit dans les cheveux du pilote. Il avait plongé pour léviter, le vaisseau avait fait de même.

La chose ailée vira dans lair au-dessus de la table et piqua sur moi. Instinctivement, je me protégeai la tête tandis que de larges ailes noires battaient contre mes mains et mon visage. Alors, le temps de quelques affreuses secondes, elle fut coincée entre moi et la porte métallique de la cambuse. Prise de panique, elle me prit à la gorge avec ses ailes avant de senvoler par-dessus la porte. Je jure que ce truc sétait retourné et volait à lenvers, sans se soucier des lois de la physique. Ce monstre pouvait aller se faire voir ailleurs, je nen voulais pas à côté de moi.

Tout autour de nous, la carcasse massive du vaisseau vibrait sous la poussée et les chocs dentrée en orbite variable. Chaque centimètre de la coque se tordait sous la pression externe à mesure que nous approchions de la surface. Ça ne se passe pas comme ça normalement. Je sais à peine piloter un avion en papier, mais même un zéro comme moi peut deviner quand son embarcation se fait la malle sous ses pieds. Dieu merci, je ne suis pas un génie de laérospatiale. Sinon jaurais vraiment fait sous moi.

Pocket, ouvre le sas de la soute que ce machin aille y voler! lança Clark au bosco. Pocket, où es-tu?!

Heu, il est sous moi, capitaine, linforma Gaylord, lexpert en magnétisme, depuis sa tanière sous la table.

Alors tu te lèves et tu vas louvrir!

Je veux pas de ce truc dans mes cheveux!

Entrée dans latmosphère dans quarante secondes! Combustion imminente! Barry, combustion imminente! Pocket, tu sors de ton trou maintenant!

Il est sur moi! Gaylord, enlève-le vite!

Le hurlement du bosco rivalisait presque en décibels avec les cris stridents de la créature.

Pas tant que tu ne mas pas rendu mes six cents dollars!

Hé, javais gagné ce pari!

Tavais triché!

Pourquoi tout le monde croit ça à chaque fois?

Peut-être à cause de tous tes paris, justement!

Nétant pas membre de léquipage, je pouvais me permettre le luxe dignorer leur échange frénétique tandis que jessayais de me fondre dans le mur. En tant que capitaine, par contre, Clark était bien obligé de maintenir un cap au milieu de tout ce chaos.

Théo, on en est où? demanda-t-il à son second.

On risque un beau plat dans latmosphère si on nallume pas les planétaires dici treize secondes.

Cest fou comme laccent anglais de Théo rajoutait une petite touche délégance à la panique ambiante.

Barry, on passe directement en mode atterrissage! appela Clark. Ouvre les valves de décompression!

Sur le pont en hauteur, Barry, le pilote, mugit «Enlevez-moi cette bestiole! Je ne peux pas manœuvrer!» Il se tenait sur la plate-forme de contrôle, surélevée dun mètre, ce qui le mettait pile dans la trajectoire de notre agresseur à grande vitesse.

La cohue sintensifia. Des formes se dérobaient à ma vision, jentendis des grattements furieux au-dessus de moi, et quelquun marcha sur ma main. Devant ce regain dactivité, je conclus quils en étaient arrivés au point où la peur de la chute libre vers la planète dépassait celle de linvraisemblable bidule qui continuait de voler en tous sens.

Quelquun pourrait-il abattre ce truc? cria lofficier en second. Où sont les Marines quand on a besoin deux?

Je ny arriverai pas tout seul! mugit Barry depuis le pont.

Gaylord, monte là-haut et aide Barry à débloquer cette valve…

La voix de Clark fut soudain noyée par le hurlement dune poussée des réacteurs.

Les sursauts et les spasmes du vaisseau, ajoutés aux balayages erratiques de la furie volante, mélangeaient leurs voix en une bouillie inaudible. Tandis que léquipage débattait de monstres et danéantissements divers et variés, je trouvai le sol. Je rampai sous le banc de la table du mess, maugréant tout du long, «Je déteste tout ce qui vole…»

Jentendis le sas de la soute souvrir, mais de là où jétais je ne pouvais pas voir grand-chose. Je tendis le bras jusquau casier à lautre bout du banc, le casier où se trouvait mon nécessaire de voyage. Sous les piaillements sauvages de la nébuleuse créature au-dessus de moi, je plongeai la main dans la cassette et fouillai, trouvai mon holster, le sortis et dégainai. Le pistolet à plasma concentré me sauta dans la main. Le meilleur modèle sur le marché pour un détective comme moi. Ça vaut tous les badges de poulet du monde, à ce quil paraît. La crosse géliformée sajusta immédiatement à la paume de ma main gauche et chauffa instantanément, la marque de fabrique du constructeur, le roi des armes pour gauchers.

Clark, annonçai-je, jai mon plaz. Je peux descendre ce truc.

Je mefforçai de ne pas crier. Ladrénaline aurait pu faire dévier mon tir.

Ne tire pas! lança-t-il en retour.

Tenant le flingue à deux mains, je roulai sur le dos et tentai dajuster laffreuse pintade noire qui tournoyait dans lair. Ce foutu machin volait sans aucune trajectoire régulière. Il zigzaguait compulsivement et tournait constamment en rond. De temps à autre mapparaissaient deux énormes yeux glauques et scintillants, ou de répugnantes petites dents blanches. Je dus faire appel à tout mon entraînement de tir sur cible mouvante pour rester concentré. Une bonne part dinstinct, aussi. Javais déjà croisé pas mal de monstres dans ma vie, mais jamais rien daussi flippant. Après tout, je suis un gars de la ville. Cétait juste dautres sortes de monstres.

Lombre de Théo, lofficier en second, passa entre la gargouille et moi quand il bondit pour lui balancer une couverture en plein vol, mais il manqua son coup. Passée ma surprise, je me précipitai au milieu du pont.

Oh, laissez-moi la buter, sil vous plaît! suppliai-je.

La voix de Clark émergea du vacarme.

Ne tire pas, Rory. Je suis sérieux!

Mais enfin…

Je serrai le pistolet plasma contre ma poitrine et levai mon bras libre au-dessus de mon crâne, juste à temps pour éviter une nouvelle attaque en piqué.

Le vaisseau eut un sursaut et fit une embardée vers lavant puis, crachotant, plongea sous nos pieds, emportant nos estomacs avec lui. Je reconnus cette sensation: une descente de rapides. Le Vinza était un vaisseau trapu et patenté, un vétéran dune fiabilité à toute épreuve. Latterrissage était en général réglé au millimètre. Pas cette fois. Le trucmuche volant avait tout fait foirer en effrayant notre pilote avant le déploiement des modules dapproche. Grâce à lui nous chutions vers la surface sans pouvoir freiner. Et nous étions toujours traqués par la harpie.

Ça commence à être un brin déprimant, grommelai-je.

Parfois un voyant sallume au fond de mon crâne, et me dicte de mettre un terme à toute source dagression à mon égard dans un périmètre immédiat. Si je nai pas regagné le contrôle de moi-même avant lextinction de ce voyant, alors je ne peux plus répondre de grand-chose, et en général on finit par men vouloir. Je pris donc sur moi, mobligeai à voir au-delà du spectacle affligeant qui se jouait sous mes yeux, me redressai et suivis du regard la chose hurlante. Jeus très rapidement mal au cou. Dun geste vif, je mextrayais de mon blouson préféré, taillé sur mesure dans un cuir marron crème assorti à ma couleur de cheveux. Bon, daccord, il avait été taillé sur mesure pour le type qui lavait abandonné dans la friperie où lune de mes ex-copines lavait dégoté pour quelques menus dollars. Et alors? Je nai aucune fierté.

Je levai le blouson devant moi telle la cape dun torero et gardai les yeux sur le ventilateur poilu. Sacrément rapide, le bougre! Il planait de biais le long du mur attenant à la plate-forme de pilotage, ses ailes déployées couvrant la surface du sol jusquà la rambarde. Son corps était écrasé contre la cloison, son mufle relevé pour lui permettre de voir où il allait, et ses yeux sombres me lorgnaient affreusement depuis le haut de son crâne aplati. Il savait que jétais celui quil fallait surveiller  il avait compris.

Soudainement intimidé, je fis un léger pas en arrière. Mon dos cogna le rebord du sas relevé de la cale. On aurait dit que quelquun me pointait une arme sur la colonne vertébrale, me poussant à avancer. La chose approchait. Elle obliqua dans le coin où le parapet du poste de pilotage rejoignait le mur du mess et inclina légèrement ses ailes pour foncer sur moi. Tout autour, Clark, Gaylord, Théo et Pocket gesticulaient et bondissaient, sefforçant de faire leur boulot tout en sauvant leur peau. Au-dessus de nous, Barry se recroquevillait sur sa barre de peur de voir la créature semmêler dans ses cheveux.

Clark était du genre grand baraqué, si bien que son encombrante tignasse auburn touchait presque les plafonds du vaisseau. Il portait au front un bleu quasi-permanent dû à une conduite fixée à lentrée de ses quartiers dans laquelle il se cognait tous les matins, mal réveillé. Cette fois encore, il était trahi par sa taille: la bestiole volait en spirale autour de lui. Il perdit toute retenue, balaya lair furieusement et se ramassa sur lui-même, semblant diminuer de moitié. «Petite saloperie!» balbutia-t-il.

Une strie sanglante apparut sur son nez  ce truc avait des griffes. La gargouille braquait ses serres sur chacune de ses cibles. Ma tête se remplit de coton. La créature volait à toute vitesse, tandis que je me déplaçai au ralenti, incapable de suivre sa trajectoire biscornue. Javais de nouveau trois ans, et jétais pris au piège dans la chambre denfant de notre nouvelle maison, en territoire inconnu, tentant déviter ces autres petits monstres qui papillonnaient dans ma chambre, au-dessus de mon lit.

Cétait la première fois que je ne dormais pas avec ma mère. Mon premier vrai lit à moi. Ma première chambre. Et javais découvert que je devais la partager avec un nid doiseaux. Ce nétaient que de stupides moineaux, mais pour moi, du haut de mes trois ans… Voilà pourquoi je déteste tout ce qui vole.

Je tins bon. Allait-elle mattaquer? Mécharper le visage? Je levai mon blouson, retins ma respiration et attendit limpact. Le corps mouvant de la créature sortit de mon champ de vision. Je frôlai linfarctus.

Je sentis la masse duveteuse raser le blouson. Japerçus une membrane noire irriguée de veines. Surmontant mon dégoût, je repliai les bras.

Une considérable boule de muscles frétilla contre mes manches. Une aile tannée se plaqua contre ma joue gauche tel un masque. Une griffe senfonça dans mon crâne. Un frisson de répugnance me parcourut de la tête aux pieds. Je hoquetai une insulte incompréhensible et tentai de sortir mon visage de la taie vivante qui le recouvrait. Contre ma poitrine le monstre tirait et frétillait, piaillant de rage. Je madossai contre le mur du mess menant à la soute, pris en sandwich entre le monstre et la cloison derrière moi.

Je le tiens! Posez le vaisseau!

«Merci, merci, merci, merci!» vrombit Gaylord tout en lançant son large corps à lassaut de léchelle du poste de pilotage, depuis lequel Barry luttait contre la gravité. Des turbines habituellement silencieuses grondaient maintenant si fort que nous devions hurler pour nous entendre. Quavais-je fait pour mériter tout ça? Comment Clark Sparren faisait-il pour chaque fois membarquer dans de telles situations? Moi qui suis pourtant bourré de bon sens! Expérimenté! Raisonnable! Où disparaissaient toutes ces qualités quand jen avais besoin?

Maîtrisant sa voix, Clark se jeta sur la courte échelle qui menait au parapet de contrôle.

La valve a sauté?

Complètement bousillée! répondit Barry.

Gaylord, soutien électrique pour Barry! Théo, sors les ailerons!

Les ailerons, daccord!

Gaylord, tu balances la sauce dans dix secondes! rugit Clark. Théo, tu les sors ces ailerons?

Ça vient, ça vient!

Un shhhhhtk aigu accompagna le déploiement des ailes rétractables et des volets stabilisateurs. Les vrombissements et les secousses du vaisseau satténuèrent. «Mise à feu dans cinq secondes! fit Clark. Cinq… Quatre…» Barry, depuis la barre, sursauta quand un éclair de lumière vint frapper le mur à côté de lui.

Le truc est revenu?

Redresse le vaisseau! ordonna Clark. Deux… Un! Mise à feu!

Les vibrations sous mes pieds sintensifièrent pour atteindre la fréquence dun roulement de marche militaire. Le crissement mécanique devint un bourdonnement sourd et constant. Les propulseurs atmosphériques fonctionnaient, nos ailes étaient déployées… On aurait presque cru à un atterrissage normal.

Il nempêche que mon problème nétait pas résolu. Jaspirai de lair à travers mes dents serrées et tentai de contenir la créature dans mon blouson, espérant quelle nétait pas en train de chier sur mes pompes ou de lacérer ma poitrine. Clark distribuait des ordres à voix basse, histoire déviter tout stress superflu. La plainte affolée du vaisseau sadoucit en un doux ronronnement. Le pont se redressa et, bien que toujours légèrement incliné, me donna presque limpression davoir un vrai sol sous mes pieds. Tout ce qui restait de notre mésaventure était un sifflement haut perché montant des profondeurs des machines, qui sestompa progressivement. Les signaux dalarme séteignirent à leur tour, une lumière à la fois.

Vaisseau stabilisé, indiqua Théo. Altitude: huit mille cinquante.

Merde, on est bas! sexclama Gaylord.

Jy travaille, lâcha Barry, encore secoué.

Lactivité nétait pas vraiment retombée, mais devenait plus organisée, plus réfléchie à mesure que les membres de léquipage retrouvaient leur calme et retournaient à leurs postes.

Altitude: cinq mille, entonna Théo. Quatre mille… Trente-cinq…

Clark distribuait ses ordres, «Enclenchez les propulseurs au sol et les salves de fixation. Grouillez.»

Je pouvais sentir la chaleur du corps du monstre à travers le tissu du blouson. Allait-il percer les minces épaisseurs de textile qui me séparaient de lui? Allait-il me mordre? Est-ce quil avait la rage?

Continue de le maintenir, Rory, me lança Clark. Barry, ton vecteur dapproche tient le coup? Tu reçois toujours des signaux ou on va devoir se poser à laveugle?

La voix du pilote tremblait encore, on entendait presque ses nerfs grincer. Il se pencha par-dessus ses instruments. «Je capte encore les signaux.» Comme sil avait du mal à le croire, Barry répéta. «Jintercepte les coordonnées datterrissage. Bon Dieu, cest pas passé loin.»

Calibre le pilotage automatique et les poussées latérales sur ces données pour un ajustement central. On va le laisser sapprocher tout seul.

Cent contre un quon…! hurla Pocket.

Pas maintenant, tête de pioche! linterrompit Clark.

Je croyais ces procédures entièrement informatisées, mais jappris plus tard que, dans lespace, même les formalités les plus évidentes doivent passer par le navigateur.

Poussées latérales activées, dit enfin Barry, plus calme.

Déporte-toi en trois-deux-trois, dicta Clark dune voix mesurée et professionnelle, bien que de ma position je puisse voir quil suait comme une fontaine.

Comme si cétait fait… trois-vingt-trois, lui répondit Barry.

Verrouille les capteurs.

Capteurs verrouillés.

Réduis la propulsion arrière.

P.A. en décompensation.

Suspension des réacteurs plasma. On passe en manuel. Préparez-vous à latterrissage.

Clark, appelai-je. Excuse-moi mais…

Tu tiens le bon bout, Rory. Continue à le maîtriser.

Jaimerais bien ty voir!

Continuer à le maîtriser, daccord, mais maîtriser quoi? Tout ce que je savais sur ce truc que je maintenais contre mes côtes, cétait que ça avait des dents et des ailes. Mes deux ennemis jurés. Un court instant, cela devint complètement inerte, ce qui était presque pire que quand ça gigotait  puis les gesticulations reprirent et glissèrent vers le bas. Je me baissai brusquement pour le rattraper, mattendant à sentir une griffe senfoncer dans ma jambe.

Clark mignora somptueusement. «Réduis la vitesse dun quart. Déploie les courroies magnétiques et les coupleurs.»

Depuis son siège sur le poste de pilotage, il pouvait voir le ciel et latmosphère que nous fendions bien trop rapidement à mon goût. Léquipage ne semblait plus du tout paniqué. Je les imitai donc et restai calme.

Cétait surréaliste. Mon cœur battait à tout rompre contre lanimal écrasé sur mon sternum. Je ne pouvais lui cacher ma peur, tout comme lui ne pouvait sempêcher de sagiter convulsivement. Javais connu mieux pour apaiser la tension. Il se débattait continuellement. À chacune de mes respirations, la créature sursautait et poussait dans toutes les directions.

«Mise à feu des verticaux», dit Clark. Nous approchions de la surface.

Cétait le pire moment de latterrissage. Javais fait ça seulement quatre fois auparavant, et jen avais détesté chaque seconde. Cétait létape intermédiaire entre la poussée avant et le survol, un basculement complet du pilotage qui devait se dérouler sans accroc si lon voulait éviter que le vaisseau ne se retrouve la tête en bas. Le Vinza bascula à nouveau, me nouant les tripes comme si le sol venait de souvrir sous moi. Nous passâmes en mode survol au moment où les propulseurs haute pression, les plus puissants réacteurs de tout larsenal aérospatial, crachèrent leur feu démentiel. Leurs incroyables rugissements noyèrent les ordres en rafale de Clark, mais il semblait que léquipage le comprit car tous saffairèrent pour faciliter la descente du vaisseau jusquau sol. Tout se passa très vite, bien trop vite pour moi. Ça ne ressemblait pas du tout à laccostage dun navire à quai, car le carburant pour les moteurs verticaux était rationné au centilitre près, juste assez pour faire planer le vaisseau massif au-dessus de la piste le temps des derniers réglages. Moins on survolait la piste, moins on perdait dénergie.

Je mécrasai contre la paroi, fermai les mirettes et agrippai solidement mon hideux fardeau, ne sachant plus vraiment si je préférais survivre à tout ça ou y passer.

Il y eut un profond sursaut. Le vaisseau fit un plongeon de trois mètres au moins, et je tombai à sa rencontre. Puis un arrêt soudain…

Je mattendis à ce que Clark ou Théo hurlât un ordre quelconque. Mais rien, juste la secousse du vaisseau qui se posait de lui-même. La terre ferme crissait sous le Vinza. Je pouvais sentir les reliefs de la surface faire vibrer la coque jusque dans mes pieds. Je compris alors que la procédure finale datterrissage devait être entièrement automatique, afin déviter que les propulseurs ne projettent le vaisseau dans le sol ou ne le fassent basculer sur le flanc. Les senseurs réagissaient mille fois plus vite que nimporte quelle main humaine.

«On y est» confirma Barry. Sa voix trahissait lépuisement nerveux. À ses côtés, Gaylord, dont le visage tanné et rubicond émergeait par-dessus le parapet du poste de contrôle, lâcha un sifflement émerveillé.

Théo ne perdit pas une seconde et se mit à virevolter tout autour du mess pour vérifier létat des instruments. Javais déjà remarqué quil avait la bougeotte. Un bosco, cest un peu lhomme à tout faire dun vaisseau, et la trogne de Théo, avec son bouc et ses yeux plissés, avait tendance à apparaître un peu partout, du haut des coursives jusque dans la soute. Il arborait lexpression racée dun aristocrate anglais, mais trimait comme un roturier. Pocket mavait raconté que Théo possédait même un titre de noblesse et un domaine quelque part, que son père avait été fait chevalier et tout le toutim, mais que la fortune familiale sétait tarie et pour finir ils avaient dû transformer le manoir en hôtel pour gagner leur croûte. Qui peut se targuer davoir toujours eu de la chance? Personne sur ce vaisseau, en tout cas.

À genoux sur le pont non loin de moi, Pocket agrippait fermement des deux mains la barrière métallique à claire-voie qui soutenait le poste de pilotage. Il mavisa au travers des mèches éparses couleur paille qui sétaient évadées de sa queue de cheval. «Cent contre un», murmura-t-il.

Du beau boulot, tout le monde, dit Clark dans un soupir. Si ça vous convient, je propose quon évite à tout jamais de refaire un truc comme ça.

Léquipage approuva en grognant et en hochant la tête.

On peut aussi applaudir Rory! balbutia Pocket.

Je fus applaudi et acclamé mollement, mais le cœur y était.

Ouais, Rory! siffla Gaylord.

Bien joué, dit Théo, tandis que Barry se fendait dun: «Dans le mille, mec!»

Ouais, encore bravo, dit Clark. Tu las bien eu.

Oh ça oui je lai eu, et pas quun peu, décrétai-je. Bien… maintenant quelquun aurait-il la délicatesse de me dire ce que cest que jai eu?

Tu peux tenir encore une seconde?

Je narrive pas à me défaire de lidée que tout ça cest ta faute.

On va faire un peu de rangement, lança-t-il à ses hommes. Où est passé Théo?

Il est parti dans la cale, hoquetai-je.

Bon, que chacun retourne à son poste et initie la séquence darrêt. Vérifiez les pavillons de carburants et alignez les rouleaux Cobb. Dites à Théo de sabrer les inhibiteurs et envoyez quelquun chercher de la fibre évo. Je ne veux pas la moindre fissure dans la coque quand on redécollera. Que Gary et Mark aillent jeter un œil aux disques de zinc et aux transmissions. Dites à Kip de sécuriser la cuisine. Gaylord, toi, tu nous fais un diagnostic magnétique complet de tous les systèmes. Barry, réinitie les valves de décompression, et Pocket, vérifie les dommages et les capacités de déploiement de la cargaison. Je veux aussi quon aille me graisser tous les pistons, les treuils de sûreté et les gaines de transport quon pourra trouver. Je vous donne jusquà treize-trente pour mapporter vos rapports sur létat du vaisseau. Et que quelquun aille voir si les Marines nont pas été trop secoués.

Jespère quils nont pas eu trop peur, commenta Pocket en se relevant.

Une fois son flot de paroles asséché, Clark posa enfin son regard sur moi, imité bientôt par tous les autres. Ils avaient les yeux fixés sur mon… bébé.

Je ne devais pas être très reluisant: je respirais par petites bouffées dair haletantes, mes lèvres tremblaient, javais les jambes crispées, les genoux serrés et ma colonne vertébrale senfonçait dans la paroi du sas. Jétais parfaitement immobile, les bras et les genoux contractés autour du paquet de nerfs qui gigotait sous mon blouson.

Sur la gauche de mon champ de vision apparut linterne médicale du vaisseau qui glissait vers moi. Cétait une fille petite un rien boulotte et aux traits quelque peu masculins, dont les cheveux blonds retombaient sur ses épaules. Elle avait néanmoins de gigantesques yeux bleus très doux. Elle avait toujours paru heureuse de me parler lors des phases déveil du voyage.

Il y a quelque chose que vous devriez nous dire, Bonnie? sifflai-je entre mes dents.

Elle leva les mains, mais sans oser me toucher moi ou mon blouson.

Ne létouffez pas, daccord? Laissez-lui un peu dair!

Pourriez-vous sil vous plaît me dire quel est ce truc qui est en train de semmêler dans ma poitrine?

Une bouffée rose envahit son visage.

Vous pourriez me laisser la prendre?

La?

Elle recueillit la boule de couinements et la nicha au creux de ses bras.

Merci, murmura-t-elle. À plus.

Bonnie! tonna Clark.

Salut.

Elle tentait de sesquiver par le sas ouvert derrière moi.

Clark sauta depuis léchelle et neut quà pivoter pour lui bloquer le passage.

Cest donc à toi?

Hé bien…

Que fais-tu avec un rat stéroïdé sur le vaisseau?

La fille se cacha derrière la longue frange de cheveux blonds qui venait de tomber sur son visage.

Tu dis toujours quon devrait amener des récréatures pour les longs…

Oui! Mais pas de véritables animaux, triple buse! Cest là-dedans quont disparues mes papayes?

Bonnie dansait dun pied sur lautre.

Heu… On était à court de pommes. Vous savez, il ne fallait pas paniquer comme ça. Elle cherchait juste un endroit où se poser. Elle a été élevée par des humains, il suffisait juste détendre le bras comme ça, et elle se serait installée là et y serait restée.

Pas sur moi, grommelai-je.

Nous sursautâmes quand la créature regimba dans les bras de Bonnie et fit sortir sa tête des replis de mon blouson. Une tête triangulaire, de larges yeux noirs posés sur un nez ridiculement petit, une fourrure rêche et fripée et de minuscules mains noires agrippant les rebords du blouson. Que je sois damné si ça ne ressemblait pas à un loulou de première année.

Désormais à une distance raisonnable, je demandai:

Cest quoi ce truc?

Vous navez jamais entendu parler des renards volants? me questionna-t-elle.

Ça na rien dun renard.

Vous voyez bien que cest…

Clark grogna: «Une foutue chauve-souris géante!»

Il remarqua alors que tous les autres gars nous entouraient, tordant leur cou pour voir la bestiole, et que personne nétait vraiment pressé daller fermer les valves de je-ne-sais-quoi, de dérouler les rubans-machins ou dactiver des poussées diagonales. «Hé, on est pas au cirque, dit-il. Au boulot!» Telles des rides à la surface dun étang, tous se dispersèrent. Bonnie aurait bien voulu prendre la tangente elle aussi, mais Clark se posta devant elle. «Une chauve-souris…» Je repris conscience de mon corps et me déplaçai un peu plus loin du bagage de Bonnie.

Que fait-elle dans lespace avec nous? reprit Clark en se massant les paupières avec le pouce et lindex.

Bonne question. (Clark avança sur Bonnie, qui rougit.) Hé bien?

Hem… Cest-à-dire que personne nallait me la garder le temps dun voyage aussi long. Mais puisquelle ne sort jamais de ma cabine, où est le pr…

Elle ne sort jamais? railla Clark. Doù tiens-tu ce machin?

Tu te souviens du type plutôt mignon quon avait embarqué à la sortie du système Doyle-Gray au dernier voyage? Je lui avais ressoudé son poignet cassé?

Quoi, le techno aux cheveux gras qui taimait bien?

Il a plein danimaux exotiques, tu vois, quil sauve des débiles qui croient pouvoir en faire des animaux de compagnie. Il avait ce bébé roussette, encore tout petit et fragile, et je nai pas pu refuser.

Es-tu en train de nous expliquer que tu es la maman de cette chauve-souris?

Elle est toute mimi, hein?

Ma fille, tu vas nous balancer ça par le hublot tout de suite!

Vous voulez quelle meure? Elle na rien fait de mal! Et puis elle ne prend pas tellement de place!

Ça dépend si on compte lenvergure de ses ailes… commentai-je.

À peine un mètre et dem… heu… heu…

Bonnie se mit à sangloter. Cétait une médico si studieuse et compétente, on lentendait à peine la plupart du temps, quil me semblait étrange de découvrir quelle était une fille, malgré tout. Elle caressa sa chauve-souris, qui posa sa curieuse petite main humaine sur sa joue, comme pour la consoler.

Ce nest pas un chihuahua, lui dit Clark. Bonnie, Bonnie, pourquoi faut-il que tu aies un tel cœur dartichaut? Dis-moi, tu avais cette horreur avec toi dans le cryotube?

Elle approuva.

La roussette couina à nouveau puis étira une aile  une longue membrane de cuir noir et segmenté qui réintégra les plis de mon blouson quand Bonnie la rabattit. Je remarquai ses grands yeux bleus  à Bonnie, pas à la chauve-souris  qui se posaient sur les miens à chaque fois quelle nétait pas obligée de soutenir le regard de son capitaine.

Vous voulez récupérer votre manteau? hasarda-t-elle.

Heu… Vous pouvez le garder pour le moment, protestai-je, peu enthousiaste.

Oh, ne vous inquiétez pas. (Elle sourit faiblement) Pupuce na pas de puces.

Des puces…

Mon estomac sembla vouloir bondir hors de mon corps quand je la vis extraire la roussette de mon blouson, griffe par griffe, pli par pli.

Ah ça, elle est propre! Complètement décontaminée, comme tout sur ce vaisseau. Je lai nettoyée moi-même.

Y a intérêt. Pupuce?

Gaylord et Pocket apparurent de chaque côté de Clark pour jeter un œil sur le monstre vaincu. Gaylord restait à couvert derrière Clark, et Pocket fit une grimace. «Cest quoi? Comment cest arrivé dans le mess?» Bonnie lui rétorqua:

Je tavais dit de ne pas aller dans ma cabine, Pocket!

Comment jaurais pu savoir que ta chambre, cétait la foutue boîte de Pandore? On est obligés darchiver les relevés des filtres magnétiques avant chaque atterrissage. Et ils sont dans ta cabine!

Gaylord en rajouta une couche: «Jai failli avoir une attaque quand ce truc nous a foncé dessus!»

Elle se tourna vers lui.

La prochaine fois, tu restes dehors!

Bon, les gars, je suppose quà partir de maintenant, vous feriez mieux de demander la permission avant dentrer dans linfirmerie, dit Clark.

Et qui ira vérifier les relevés? demanda Gaylord.

Moi, jirai, répondit Clark, haussant les épaules.

Tu es le capitaine! protesta Pocket. Si tu fais notre boulot, qui va faire le tien?

Je suis sûr que Rory se débrouillerait très bien.

Ouais. Rory. Cest ça.

Épuisé et mécontent, Pocket sengouffra dans le sas central pour retourner à ses occupations. Gaylord gratifia Bonnie dun dernier regard noir avant de suivre le même chemin.

Bonnie fit tomber mon blouson à terre et je parvins avec peine à garder mon flingue baissé quand la chauve-souris bascula à lenvers sur son bras tendu, comme pendue à une branche darbre. Elle semblait heureuse là, cramponnée au poignet de Bonnie, ses griffes osseuses fermement enfoncées dans le néoprène des manches de sa tunique. En vol, elle avait déployé des ailes plus larges que la table du mess. Maintenant, elle les tenait enroulées autour de son corps, comme tout bon vampire de sérieB, et nous observait, Clark et moi, de ses yeux bovins.

Clark lui jeta un regard maussade quil reporta ensuite sur Bonnie.

Tu la prends. Tu la caches. Tu lenfermes. Je ne veux plus la revoir. À partir de maintenant et jusquà la fin de sa vie, tu te débrouilles pour lui trouver une baby-sitter.

Cest promis, dit Bonnie, luttant contre le poids considérable de lanimal pour lever son bras. Elle est gentille. Pas sauvage pour un sou. Vous voyez?

Elle avança vers moi, comme pour me faire caresser ce machin. Je me recroquevillai sur moi-même.

Je déteste tout ce qui vole.

Quoi? Comme les merles et les papillons?

Sils peuvent voler et mordre, oui.

Mais elle est chou pendue comme ça, non? Allez, admettez-le.

Ouais, elle est adorable, linterrompit Clark. Joubliais: si je trouve ne serait-ce quune goutte de guano dans mon vaisseau, elle passe à la friture. Compris?

Sans un mot, Bonnie piqua vers le sas de proue, en direction des couchettes. Clark inspira profondément et prit le temps de consulter son unité comlink de poche qui le mettait en liaison avec tous les systèmes du vaisseau. Les choses semblaient sêtre arrangées car il fronça les sourcils, hocha la tête et fit disparaître le petit écran dans sa veste. Puis il me regarda, tentant vainement de cacher son embarras.

Je maffalai sur le bord de la table du mess. «De longues et reposantes vacances dans lespace, quy disait. Une vraie partie de plaisir, quy disait.

La ferme, quy dit.» Il me dépassa pour se diriger vers une borne informatech, lune des dizaines disséminées dans le vaisseau qui permettaient un accès total et instantané aux commandes du Vinza. Il mavait dit une fois que, si nécessaire, une personne seule pouvait manœuvrer le vaisseau. Pas éternellement, bien entendu.

Il parla dans la borne. «Accès officiel au journal de bord, codeX1. Charte-partie du vaisseau-cargo spatial Vinza, Contrat PlanCom Sept-sept-quatre. Planète Rosamond6 atteinte ce jour, 14juillet, à treize heures, dix minutes et, ah… quatre secondes. Atterrissage optimal suivant les coordonnées prédéterminées. Pas dincident à signaler. Clark Sparren, Maître à bord, autorisation SP405. Enregistrement, codage, envoi.»

Entrée enregistrée, répondit lordinateur. Envoi du rapport immédiat. Destinataire: PlanCom Incorporated, Zone dHabitation Nebula, Cincinnati, Ohio. Merci et bon quart.

Merci. (Clark pressa un relief de la console, puis dit:) Théo, active tous les scanners et sors-nous un relevé du paysage. Autant jeter un œil avant de sortir.

Oui, chef, fit la voix de Théo, sortie de nulle part.

Cest ce que je préfère dans ce boulot, commenta Clark. Je ne mattendais pas à ce que ça se passe comme ça, ceci dit.

Pas dincident à signaler, limitai-je, interloqué.

Cest pas beau de répéter.

Cétait latterrissage le plus catastrophique que jai jamais vécu! Et je suis vieux!

Tas vingt-huit piges, Mathusalem.

Cest assez vieux pour savoir ce que je veux, et assez jeune pour lobtenir!

Jessuyai la sueur qui coulait sur mes joues. Du moins, jespérai que cétait de la sueur.

Pourquoi ne mas-tu pas laissé lui tirer dessus?

Parce que la dernière chose dont on avait besoin, cétait dun trou dans la coque. Tu visais un mur externe.

Sur le coup, je me sentis un brin couillon de ny avoir pas pensé avant.

Clark émit un soupir bruyant, et fit mine de dissiper la débandade de ce matin:

Une sacrée façon de commencer la journée. Une plongée atmosphérique et une course à la chauve-souris, le tout avant le petit-déjeuner. On a donné pour tout le mois, là. À partir de maintenant, tout ira comme sur des roulettes.

Je lui envoyai un regard quil connaissait bien.

Tu ne connais pas ma mère. Ce nest pas exactement une sainte.

Quelle le veuille ou non, demain nous serons de retour vers la Terre, avec ta mère et tous ses chercheurs douillettement installés dans nos capsules de soutien.

Pour quelle soccupe, on pourrait lui envoyer Pupuce.

Mouais. Suis-moi.

Il me guida à travers le sas de la soute jusquà la bouche béante de la baie de chargement. Cette aile du vaisseau  daprès ce quon mavait raconté à ma première visite  était un vaste secteur ouvert dédié au stockage de conteneurs de toutes tailles et de toutes configurations. Le vaisseau était trapu, massif et fort bien conçu, sa longueur presque proportionnelle à sa hauteur. Des parois rétractables pouvaient se moduler selon les caractéristiques de la cargaison. Je lavais vu faire, et cétait un sacré spectacle que de voir une zone large comme un terrain de football se reconfigurer delle-même en quelques secondes.

Il ny avait aucune décoration aux murs du hangar, pas comme dans les quartiers dhabitation où une certaine esthétique était de mise. Rien ici ne flattait le regard, à part peut-être celui de lindustriel chevronné. Je soupçonnais léquipage dadorer cet endroit. Tout y était noir, gris, et blanc, des couleurs métalliques et froides, à lexception des pistons rotatifs des grues de chargement, peints en rouge, jaune, vert, bleu ou violet selon leur code didentification. On aurait dit un jeu de mécano quun enfant géant aurait laissé traîné après sen être lassé. Les deux mois avant la cryo, javais pas mal suivi Pocket à travers le vaisseau, lui filant un coup de main de-ci de-là afin de garder la forme et de ne pas passer pour un spectateur oisif aux yeux de léquipage. Au début je traînais avec Clark pendant ses rondes de capitaine, mais je me suis vite senti largué. Au moins, avec Pocket, il y avait des choses que je pouvais faire. Je peux faire un super larbin. Les boscos ont toujours besoin dun larbin. Je pouvais soulever des trucs, pousser des leviers, revisser des boulons, conduire une plate-forme, ouvrir des sas et fermer des boîtes, courir chercher des outils et, plus généralement, béer dadmiration. Pocket et moi semblions complémentaires; cétait un solitaire qui naimait pas demander de laide mais savait lapprécier. On ne discutait pas beaucoup, mais on communiquait parfaitement. Je savais anticiper ses besoins, mais je savais aussi quand le laisser faire. Quand dautres hommes nous croisaient, jétais en train de travailler, moi aussi  soulevant, poussant, revissant ou tout simplement regardant Pocket faire. Hé, les relations humaines, cest important, non?

Jaurais donc préféré être avec Pocket tandis que Clark et moi longions la cloison principale, une paroi qui courait sur toute la zone de fret. Autour de nous, léquipage grimpait, rampait ou descendait en rappel les conteneurs massifs de la cargaison. Clark avançait sans un regard pour ses hommes. Peut-être était-ce une indifférence calculée, une manière de laisser à son équipage une marge de manœuvre bien à soi, sans quils aient à sinquiéter de lapprobation de leur capitaine.

Nous progressions dans un passage improvisé entre deux piles de conteneurs jaunes, chacun aussi grand quun garage et frappé du logo de PlanCom, une silhouette de cow-boy sur son mustang attrapant une planète au lasso. Je dus allonger mes foulées pour tenir le rythme de Clark. Il semblait vraiment décidé à respecter son planning à la seconde près. Ses bottes produisaient un pfut-pfut-pfut cadencé sur le pont enduit de gomme solide recyclée tout le long du chemin vers la salle des machines, où il sarrêta enfin. La salle des machines abritait les futs de propulsion du champ magnétique et les chambres à réaction plasma. Je men souvenais parce que sur la porte une notice disait: PROP. CH. MAG./CHAMB. R.P. et que je devais passer par là pour aller en proue. Ne faisant pas partie de léquipage, je nétais par contre jamais entré.

Jamais? À mentendre, on aurait dirait que ça faisait plus dun an que javais embarqué. En fait, je navais passé que deux mois en éveil, pour quinze mois de cryo.

Clark leva les yeux sur les énormes conteneurs qui nous entouraient. «Rien que marcher entre ces boîtes suffit à me rendre nerveux. Une erreur est si vite arrivée. Personne nest parfait  et aucun programme nest infaillible. Si jamais le système de sécurité de la cargaison déconnait, nous serions réduits en poussière en moins dune minute.»

Je tentai de faire appel au bon sens, afin dalléger latmosphère. «Bah, parfois il faut savoir accepter de remettre sa vie entre les mains dun autre, non?»

Il ne répondit pas. Il inspira une bouffée dair et soupira longuement, puis gagna le conteneur géant le plus proche, tenta den apercevoir le sommet en se dévissant le cou et revint enfin au verrou haute sécurité qui en barrait lentrée. Il lui fallut tout dabord présenter ses deux pouces pour une vérification dempreintes. Puis deux plaques coulissantes firent apparaître un petit écran sur lequel clignotait une lumière davertissement. Une mauvaise manipulation garantissait à son auteur une bonne décharge électrique au cas où le programme ne reconnaissait pas son activateur.

Je reculai sur le côté, espérant être hors de portée, mais pas assez loin pour trahir ma nervosité. Au moins lui avait eu les tripes davouer quil avait peur. Javais un peu honte.

La lumière rouge devint orange, avec en son milieu un chevron vert luminescent. Clark se pencha en avant et présenta son œil gauche pour une identification rétinienne. La lumière passa au jaune. Le chevron vert restait allumé. Pour finir, Clark dégagea un cordon IRM et le pressa contre sa tempe gauche. Le scanner cérébral était la dernière étape de la procédure de sécurité. Les clignotements jaunes sestompèrent, tandis que le chevron vert scintillait, barré du mot ATTENTION.

Attention… Attention… Attention…

Les battants géants de lentrée du conteneur se rétractèrent, couche par couche. Lénorme caisse souvrait. Désormais plus rien ne nous séparait du cauchemar qui sy abritait.

Je fis un autre pas en arrière.


CHAPITRE DEUX

Les épais panneaux de la porte se séparèrent lun après lautre, telles les persiennes dun rideau vénitien laissant peu à peu filtrer la lueur dun soleil naissant. Je fis un bond en arrière et maplatis, bras écartés, contre le conteneur dans mon dos. «Dieu tout-puissant…»

Ça navait rien, mais alors rien du tout, dun soleil naissant. Rien daussi réconfortant. Nous nous tenions là, tous les deux, Clark un tantinet plus grand et plus costaud que moi, et pourtant nous nous sentîmes soudainement tout petits. Ma poitrine se contracta, mon cœur battant à tout rompre dans lespace qui restait, quand je levai les yeux sur une batterie étincelante de robots en formation serrée. Aligné tel le front confédéré à la bataille de Gettysburg, le régiment mécanique était hérissé dépines dacier, daiguillons à têtes explosives, de mille senseurs aux orbites pleines, bref de toutes ces choses que même linstinct encore peu avisé dun gamin de trois ans définirait succinctement par «Attention, danger!». Chacun de ces robots, parmi les douzaines que contenait ce conteneur à lui seul, avait la forme dune bastos surmontée dun casque arrondi. Dans le casque lui-même étaient enchâssés des pics, des crochets et des capteurs de tout poil. Les robots navaient ni ventres, ni dos, ni flancs, seulement six jambes repliées sous eux, capables de toutes les combinaisons possibles et imaginables. Ils pouvaient se mouvoir dans toutes les directions et tirer des dards empoisonnés. Des dards supersoniques. Une fois leur cible verrouillée par les senseurs, elle ne pouvait leur échapper. Je connaissais ces modèles, seulement je nen avais vu que les versions réduites pour le combat urbain, jamais rien daussi massif et surarmé. Même au repos dans leurs caissons, ces machines transpiraient, si lon peut dire, la mort. Elles me foutaient les foies.

«Cest quelque chose, hein?» dit Clark en parcourant du regard les rangées lugubres, poings sur les hanches. Les reflets des néons de la baie de chargement sur les corps chatoyants des soldats robots retombaient sur son visage par trop humain, changeant ses yeux en deux disques de métal. «Chacun dentre eux pourrait détruire une petite ville. Ils sont bardés de senseurs programmés pour chasser toute forme de vie dont lADN nappartient pas à la planète. Ces crochets sont en fait des seringues à percussion. Leurs corps sont des cannettes remplies de poison mortel pour tout ce qui nest pas né ici. Fais gaffe où tu mets les pieds. Va pas te faire injecter. Bon, si je fais la moindre erreur, on y passe tous, nous et ces têtes de pioches que jappelle mon équipage. Les empoisonneurs nont que deux cibles: les aliens qui ont pris cette planète en otage, et les humains. Tout le reste sera épargné.»

Ma voix était revenue. «Comb… Comb… Combien de…»

Elle repartit faire un petit tour.

Clark aussi semblait pantois. «Il y en a cinq cents par conteneur, et jai quatre-vingt-dix conteneurs.»

Sa voix était alourdie par le poids de la peur et de la responsabilité. Cétait la mission la plus importante quil eût jamais eu à effectuer de toute sa vie, le point dorgue de sa carrière, et cela se reflétait sur son visage. Ses traits, habituellement lisses, empourprés et insouciants étaient parcourus de rides, durcis et grisâtres. Nous restions côte à côte, profondément silencieux.

Une secousse parcourut mon corps quand quelque chose bougea dans mon dos. Le second, Théo, sinsinua entre Clark et moi. Cétait le genre de type à qui rien néchappe, le genre à aller dénicher les plus petits détails une fois quil avait compris lensemble, histoire de vérifier. Sauf que là, les détails navaient rien de petit. Théo contempla les empoisonneurs.

Nom dune supernova, murmura-t-il. Alors cest à ça quils ressemblent…

Cest à cet instant que je compris quils navaient encore jamais vu leur propre cargaison. Les conteneurs avaient probablement été livrés fermés et sécurisés par la société darmement engagée par PlanCom. Ça tombait sous le sens  que se serait-il passé en cas daccident? Une ridicule chauve-souris avait failli faire sécraser le vaisseau. Des visions derreurs fatales avaient-elles traversé les consciences des membres de léquipage? Faisaient-ils leur boulot comme si de rien nétait? Je ne les connaissais pas assez bien pour répondre. Je savais que Clark ne voyait aucun inconvénient à transporter de telles machines, tant que sa mission le justifiait. Bonnie allait sans doute sinquiéter pour les petits animaux de la planète. Gaylord, lui, se planquerait probablement jusquà ce que tout soit fini.

Quant à moi, jétais juste intimidé. Disons que cétait tout ce que javais pu trouver dans ma panoplie démotions.

Tout va bien, dit Clark. Ils sont désactivés pour le moment. Cest moi qui dois les armer.

Il tapa un code de mise en route sur la console, communiquant le même programme à tous les conteneurs.

Quand seront-ils activés? parvins-je à demander.

Quand je le déciderai, répondit Clark. Il y a toute une suite de verrous avant leur enclenchement. Théo et moi sommes les seuls à pouvoir les traverser. Je connais tous les codes, Théo en connaît la moitié. Au cas où je serais incapacité, Théo devra entrer sa propre séquence douverture dans le terminal de ma cabine, puis obtenir les codes de déploiement. Ce nest pas comme sil suffisait dappuyer sur un bouton.

Un bouton, justement, il en poussa un, et la première rangée de robots se mit à clignoter et à silluminer, leurs scanners tournoyants irrigués dénergie. Je reculai à nouveau, puis réalisai que reculer ne changerait pas grand-chose face à ces créatures. Ils me suivraient, me pourchasseraient et nabandonneraient jamais.

Une fois quils sont déployés hors des conteneurs, on ne peut plus faire machine arrière, dit Clark. Ils ne peuvent être rappelés avant davoir soit épuisé leurs réserves de puissance soit pris le contrôle de chaque centimètre carré de la planète. Ils vont même sous leau. Vous imaginez le fond de locéan grouillant de ces trucs?

Une baignade dangereuse, réussis-je à dire. Que se passe-t-il si vous êtes tous les deux incapables de les déclencher?

Là, ça se complique, admit Clark. (Il secoua la tête, sortant de lhypnose induite par les scintillements des empoisonneurs en demi-stase, puis dit:) Bon, le spectacle est fini. Les autres vont finir par rappliquer, et je nai aucune envie de les voir traîner là-dedans.

Il pianota sur le clavier et en quelques instants les lourds panneaux en accordéon glissèrent les uns sur les autres jusquà se rejoindre au milieu de lentrée. Quand les deux derniers battants claquèrent et scellèrent le conteneur, un silence abyssal inonda la pièce. Les empoisonneurs étaient à nouveau enfermés dans leur boîte, mais nous gardions en tête limage de leurs armures bleu-gris, de leurs heaumes écorcheurs, alignés là tels de nerveux chevaux de course attendant un signal pour sélancer.

Clark aperçut son second en pleine vérification des auto-diagnostics de chaque conteneur, et ordonna: «Théo, convoque tout le monde.»

Théo activa le système de communication du vaisseau depuis son unité comlink. «À tout léquipage, rassemblement.» Lécho de son appel rebondit sur les murs de lénorme cale.

Un par un, les matelots du Vinza apparurent à travers les cloisons et les écoutilles du pont, ou sur les passerelles en hauteur.

Il y avait le pilote, Barry, et le manœuvre, Mark, qui touchait aussi sa bille en mécanique. Gaylord, lexpert en magnétisme, et Wade, lélectricien. Clark, bien entendu, et Bonnie, la médico. Bientôt Axell, linformaticien qui me rappelait invariablement un écureuil, fit son entrée avec Pocket, plus ou moins responsable de létat général du vaisseau et de la cargaison. Le chargement et le déchargement, ce genre de trucs. Il y avait aussi Théo, le second, qui était ingénieur à ses heures perdues.

Enfin, Kip Singleton fit passer son crâne chauve à travers le sas de la cambuse. Cétait le cuistot cinglé qui se parlait à lui-même et faisait presque tourner la boutique à lui tout seul. Il se rasait la tête tous les jours, de peur de faire tomber des cheveux dans la nourriture. Léquipage aimait bien le charrier sur ses sourcils, et Pocket ne cessait de placer des paris sur le temps quil faudrait à Kip pour se les raser.

Je ne les connaissais pas bien, et ne les connaîtrais probablement jamais. Nous avions passé quinze mois en cuve cryo tous ensemble, une expérience plus propice aux rêves étranges et aux fourmis dans les jambes quaux mondanités. La plupart du temps je traînais avec Clark ou Pocket et parfois Bonnie, qui adorait discuter avec moi du sujet que je préférais éviter par-dessus tout: ma célèbre mère. Je naimais guère ce sujet de conversation, mais Bonnie était gentille et un peu allumée et je ne me trouvais pas la force de lenvoyer bouler. Ni de lui dire la vérité sur ma mère.

Tout le monde se raidit visiblement quand lescouade de Marines Coloniaux nous rejoignit. Ils étaient cinq, quatre hommes, une femme, tous spécialement entraînés pour des missions spatiales, et ils détonnaient franchement avec léquipage disparate du vaisseau. Les soldats portaient des treillis de camouflage flambants neufs aux multiples poches, le tout dune couleur rouge brique du plus bel effet. Il est rare de voir des soldats en mission recouverts de rouge de la tête aux pieds sur Terre. Cette singularité leur donnait un petit côté extraterrestre, avant même quils ne parlent. En même temps, il faut admettre que nous allions effectivement pénétrer un environnement extraterrestre. Ce fut le premier indice qui mindiqua que la surface de Rosamond6 était rouge.

Ils furent bientôt tous là, Bonnie arrivant en dernier, et sans son maudit rongeur volant.

La mission ne devait durer que quelques heures, pas même un jour, plus les quinze mois de cryo supplémentaires pour le retour. Dici notre retour, des bébés auraient appris à marcher, la bourse aurait plongé puis atteint de nouveaux sommets, et laffaire de meurtres en série sur laquelle javais passé trois ans de ma vie serait de lhistoire ancienne. Le central mavait accordé un repos bien mérité et comptabilisait mon séjour dans lespace comme des vacances de deux semaines.

Rosamond6 nétait pas le genre dendroit où lon a envie de séterniser, de toute façon. Javais lu les rapports sur ces créatures que nous étions venus détruire. Javais lu les rares témoignages existants de ceux qui les avaient rencontrées. Dune manière ou dune autre, ces bestioles avaient un talent indéniable pour transformer une opération parfaitement sécurisée en boucherie patentée, et faire à partir dhommes de terrain capables des monceaux de viande hachée. Le tout en un temps record.

Bon, voilà le topo, commença Clark, de son ton de capitaine. Nous nous trouvons actuellement à la surface de la planète. Personne ne quitte le vaisseau sans autorisation, vous vous en doutez. Et seuls Théo et moi sommes habilités à vous donner cette autorisation. Puis-je avoir un visuel?

Théo joua de son unité comlink, et un moniteur glissa dune fente cachée dans la structure de la passerelle en surplomb. Il devait y en avoir partout dans un vaisseau comme celui-ci.

Je rentrai les épaules, prêt à voir apparaître un paysage sombre et dévasté, infesté de vermines, grouillant de créatures malveillantes. Un paysage de peste noire dernier cri.

Lécran salluma, relayant limage des scanners qui balayaient lentement la zone où sétait posé le Vinza.

Je plissai les paupières, à la recherche des horreurs tant attendues.

À leur place, je vis un paisible panorama extraterrestre, apparemment aménagé car de nombreux sentiers noirs senfonçaient dans une nasse de piliers rouges de toutes tailles qui rappelaient une forêt, ou une cathédrale. Où était la pestilence? Où était la putréfaction?

Clark savança jusquà lécran dont la taille nous permettait à tous de suivre les enregistrements des scanners.

La base scientifique se trouve à lintérieur du périmètre de protection automatique du vaisseau. Vous pouvez la voir ici, à peu près à un demi-kilomètre de notre site datterrissage.

Il se décala sur le côté et pointa du doigt un petit village champignon dunités dhabitation préfabriquées, de celles qui se déployaient toutes seules, senfonçaient dans le sol pour trouver appui, capables de se maintenir sur nimporte quel environnement terrestre. Elles avaient été testées dans le désert de Gobi et même au fin fond de lAntarctique. Ressemblant à des bols renversés, leur structure renforcée de tétraèdres hyper flexibles pouvait résister à pratiquement toutes les forces extérieures connues de lhomme. Une fois refermées avec précaution, elles étaient hermétiques à toute tentative deffraction, quelle fut dorigine humaine ou animale.

Personne ne venait à notre rencontre depuis les huttes géodésiques. Ça paraissait bizarre, après autant de mois disolation complète. Javais espéré un comité daccueil. Pourtant, il ny avait pas âme qui vive.

Je nenregistre aucun mouvement, commenta Théo. Ni aliens…

Ni personne, on dirait, confirma Clark. Sil avait repéré des aliens, le système de défense du vaisseau aurait déjà balancé la purée. Nous pouvons donc effectuer une première mission de reconnaissance.

Je remarquai que les abris du campement étaient de la même couleur que la surface de la planète  ce fameux rouge brique, rayé de stries jaunes et noires. Cela indiquait que linstallation scientifique avait été mûrement réfléchie, les huttes étant fabriquées sur Terre.

Nos ordres sont simples. En deux mots: évacuation, destruction, continua Clark. Nous allons commencer par consolider notre position initiale, cest-à-dire le vaisseau et son périmètre proche. Je ne veux pas dautres surprises… (Les membres de léquipage se lancèrent des petits coups dœil, étouffant des rires nerveux.) Puis nous explorons la zone, épaulés par lescouade dinfanterie qui nous a été affectée  vous laurez sans doute déjà remarquée donc pas besoin de faire les présentations  nous récupérons nos savants fous, Rory vérifie quon a le compte et nous les mettons à labri dans le Vinza. Rory a les photos et les identiclés de chacun dentre eux, mais ce sera à nous de laider à bien tous les réunir. Cette partie de lopération ne devrait pas durer plus de dix heures. Ensuite, nous déployons le bataillon automatisé dempoisonneurs et nous rentrons dans nos pénates en leur laissant le sale boulot. Ils passeront les onze prochains mois à nettoyer la planète mais ça ne sera déjà plus notre problème, et jen suis bien content.

Question, linterrompit Gaylord. Nos chercheurs, là, ils sont quarante-deux ou cinquante-deux? Jai reçu des rapports contradictoires.

Rory, je te laisse répondre.

Je me redressai. Je ne mattendais pas à ce quon me pose des questions.

Ils sont au nombre de cinquante-deux, sils sont toujours en vie. Leur groupe est composé de scientifiques de chaque domaine, de spécialistes, dinternes et détudiants, tous choisis par ma mère pour cette mission. Ils ne devraient nous opposer aucune résistance.

Et comment on fait pour évacuer cinquante-deux personnes et tout leur matériel en moins de dix heures?

On laisse tomber leur matériel, voilà comment, dis-je. On les embarque eux seulement, avec les vêtements quils portent et les éventuels bébés quils auraient pu avoir durant leur séjour. Ce que je ne nous souhaite pas.

Seront-ils daccord? demanda Bonnie.

Ils nauront pas le choix, laissa tomber Clark. Une fois la planète stérilisée, par contre, ils pourront revenir chercher leur matériel et leurs données, qui les attendront calmement à lendroit où ils les auront laissés.

Et sils ne veulent pas laisser leurs affaires ici?

On ne leur demandera pas leur avis.

Un moment de silence, qui sembla séterniser.

Théo fut le premier à le briser.

Que sait-on de ces bestioles, au juste?

Clark haussa les épaules.

Pas grand-chose, à part quelles sont grosses, moches, gluantes, rapides, féroces, agressives et très, très vicieuses.

Des avocats, grommelai-je.

Une vague de rire inattendue me prit au dépourvu. Jétais un étranger parmi ces gens. Leur réaction me surprit, me mit mal à laise. Je me pétrifiai, en attendant que ça passe. Je ne voulais pas quils mapprécient. Je voulais juste quils macceptent le temps de la mission.

De toute manière, nous ferons tout pour les éviter, poursuivit Clark. Lensemble de lopération ne devrait pas dépasser minuit, heure terrienne. Notre travail est simple, et il doit le rester. Nous sortirons du vaisseau après laube. Je préfère avoir la lumière avec nous, cest plus sûr. Tout le monde a bien révisé ses fiches quant à ces xénomorphes que nous allons scrupuleusement nous abstenir de rencontrer?

Tous approuvèrent. Jobservai leurs maintiens, leurs regards, leurs tics. Ils navaient pas tous visionné les bandes qui leur avaient été confiées. On aurait dit une classe de collégiens un jour dinterro surprise.

Les marines sont là pour prendre soin de nous, enchaîna Clark, et Rory pour amadouer sa mère, qui dirige le campement. Vous avez tous déjà entendu parler de Jocaste Malvaux. Une scientifique de très haut niveau, avec ses entrées dans les hautes sphères. Une fois quelle aura accepté, tous la suivront. Ensuite seulement nous déploierons les empoisonneurs et nous pourrons caleter. Colonel MacCormac, quelque chose à ajouter?

Lofficier Marine, un cylindre chauve au regard bleu dhusky, fit un pas en avant. Sa voix était étonnamment aiguë pour un homme et sen émanait une surprenante douceur, mais cétait bien la seule chose douce chez ce type et je ne my arrêtai pas.

Éviter toute contamination sera notre priorité, dit-il. Ce vaisseau et sa périphérie resteront sous surveillance armée à chaque instant. Le système dauto-défense du Vinza nous couvrira si nous ne faisons pas derreur. On ne ramène rien à bord. Un seul œuf peut détruire tout un vaisseau. Ça sest déjà vu. Voilà pourquoi nous évacuerons et laisserons aux empoisonneurs le soin datomiser ces petits salopards jusquau dernier.

Sait-on ce quils mangent? demanda Bonnie. Je veux dire, ils nous mangeraient, heu… nous?

Rien nindique quils mangent les humains, dit Clark. On ignore ce dont ils se nourrissent. Peut-être même nen ont-ils pas besoin.

Hmm…

Tout le monde attendit la suite, mais Bonnie était redevenue timide.

Parle, Bonnie, dit Clark. À quoi penses-tu?

Elle rougit, mais surmonta sa réserve.

Des créatures aussi grandes et aussi actives doivent salimenter. Ils sont de plus trop maigres et trop fins pour emmagasiner des réserves de protéines sur une longue période.

Zont lair fragiles, commenta Gaylord.

Je me méfierais si jétais vous, lavertit MacCormac. Cest ce genre dattitude qui a coûté la vie à toute une escouade de Marines.

Je regardai lhomme au cou de taureau et ses quatre tanks humains, et me demandai sil était possible de les ébranler. Je fus heureux quaucun deux ne fût présent dans le mess quand le renard volant sy était propulsé, avec cette histoire de cloison externe et tout ça. Je devinai que cétait peut-être la raison pour laquelle ils navaient pas droit aux armes à feu durant le voyage spatial. Mais bon, il leur restait tout un arsenal, des neutraliseurs aux percuteurs jusquà ces bonnes vieilles lames de combat.

Je me sentis alors un peu honteux davoir sorti mon pistolet plasma alors quil avait été consigné pour une bonne raison. Javais perdu le contrôle. Avec le recul, ça membarrassait un brin.

MacCormac décrocha un tube bleu de sa ceinture et le tint en lair. «Ceci est un flacon de solution base. Quiconque a déjà travaillé dans un labo sait que renverser du bicarbonate de soude sur de lacide neutralisera cet acide. Daprès nos renseignements, ces animaux peuvent soit cracher soit répandre de lacide sils sont blessés. Tous ceux qui descendront au sol seront donc munis dun de ces flacons. Si jamais vous ou une personne à vos côtés êtes touchés par de lacide, vaporisez cette solution sur la plaie. Cela interrompra la corrosion jusquà laccès à des soins plus poussés. Mademoiselle Bardolf ici présente a été formée pour parer à ce type de blessure.»

Bonnie semblait bien moins assurée de sa compétence en la matière que notre bon colonel. Ses grands yeux bleus virevoltaient avec gêne, comme si elle appréhendait une question éventuelle de notre part.

Plutôt que de laisser ces histoires dacide miner le moral des troupes, Clark demanda:

Colonel, pourriez-vous nous faire une démonstration de tir du système dauto-défense du vaisseau?

Bien entendu.

MacCormac effectua une impressionnante volte-face toute militaire et sapprocha dune console mouchetée dun bon millier de petites touches. Sous leur coquille de métal doré, brillant et poli, ces terminaux permettaient un accès total au système, et ceux qui savaient sen servir pouvait faire pratiquement nimporte quoi. Si la proue ou toute autre zone dimportance finissait contaminée ou dépressurisée, le vaisseau pouvait être mis en route, manœuvré, chargé et déchargé depuis nimporte lequel de ces noyaux dor, comme on les appelait. MacCormac était maintenant dans le système et sa manipulation faisait sélever une profonde rumeur des entrailles du vaisseau. De lénergie fusait depuis les chambres à réaction magnétique auparavant au repos. Une sorte de voûte se déployait loin au-dessus de nos têtes, sur la coque externe du Vinza.

À lécran, le paysage et les huttes du campement virèrent à un bleu-vert vif et dérangeant. Un crépitement électronique nous fit tous nous boucher les oreilles, puis mourut avec un crac distinct. Enfin, la lumière bleu-vert sestompa pour laisser place à la surface cuivrée de la planète.

Cest un champ de bulles traçantes porteuses dondes variables, dit MacCormac. Ça ne tue pas les humains, mais ça laisse de très méchants bleus. Si vous êtes pris dans une salve, avancez vers le vaisseau. Les charges les plus puissantes sont dirigées sur la périphérie de notre périmètre de sécurité.

Et ça ne tue pas les humains? demanda Bonnie.

Mais leurs décrypteurs dADN les enverront frire tout ce qui nest pas humain et qui dépasse les trois kilos, dit le colonel. Jai espoir que nous ne resterons pas assez longtemps pour carboniser les troupeaux de bétail du coin ou quoi que ce soit qui vit ici.

Bonnie semblait inquiète.

Trois kilos… Ça veut dire que nimporte quel petit animal innocent pourrait sy égarer et se faire tuer?

Oui, mademoiselle, cest tout à fait ça. Nous avons réglé les paramètres de poids en fonction des stades de croissance de la créature que nous voulons éviter. Mais, je le répète, nous ne serons pas ici assez longtemps pour causer beaucoup de dégâts. Il suffit de ne rien jeter à lextérieur qui puisse attirer la faune locale et…

Nous serons partis bien avant que se présentent de telles éventualités, dit Clark avant que lindignation de Bonnie ne se répande chez les autres. Nous ne nous déplacerons quen plein jour. Et nous allons suivre notre programme à la minute près. Nous serons partis avant la nuit, et linfestation xénomorphe sera neutralisée définitivement. Ces bestioles sadaptent vite, cest pourquoi les EMPs ont été chargés avec le tout dernier pesticide sorti des labos de PlanCom et sont programmés pour éradiquer toute espèce dont lADN ne correspond pas à la planète. Un bon alien est un alien mort. (Il balaya léquipage du regard, plongeant brièvement dans les yeux de chacun tel un général passant ses troupes en revue, puis hocha la tête.) Vous pouvez disposer.

Comme le groupe se dispersait, je me dirigeai vers Clark et en un instant nous fûmes seuls au milieu de la baie et de sa cargaison de gigantesques conteneurs.

Ma mère va refuser, tu sais, lui dis-je.

Son expression ne changea pas, mais dans ses yeux dansait une lueur inquiète.

Alors on ferait mieux déviter de lui dire que cest son travail qui a permis délaborer la nouvelle formule du pesticide.

Ouais… Parfois le silence est dor.

PlanCom aurait dû envoyer des synthétiques pour ces recherches, pas un tas de gogos en blouse blanche.

Japprouvai.

Mère est la Reine des gogos. Elle les attire. PlanCom ne pouvait obtenir la licence dexploitation quà condition de laisser ma mère et son équipe étudier la planète. Elle était déterminée, et elle a le bras long. Elle aurait pu faire capoter toute lopération si elle navait pas obtenu la permission de venir parader ici avec sa petite troupe dadorateurs.

Je réprimai un frisson et contractai les épaules.

Ça ne va pas? demanda Clark.

Je le regardai droit dans les yeux.

Tu ne cesses den rajouter sur la facilité de la mission.

Hé, cest mon boulot. Un capitaine se doit davoir lair sûr de lui même si son slip est en feu.

Tu pourrais me résumer tes relevés topographiques? Jaimerais en savoir plus sur cette planète.

La région dans laquelle nous sommes est rocheuse, semi-désertique une bonne part de lannée, plutôt aride, chaude, et accueille une flore timide. On peut y vivre et y respirer. Ça pourrait être mieux, et ça le sera sûrement un jour. Sais-tu, Rory, quelle est la probabilité dexistence dune planète comme celle-ci? Une sur huit millions! Elle est idéale: la vie peut sy développer, il y a de loxygène et même deux océans. Elle aura à peine besoin de terraformation… Bon dieu, je ne leur donne quune dizaine dannées de modification atmosphérique pour que les humains puissent sy installer en masse. On peut déjà y vivre, tant quon ne court pas un marathon. En plus, nous naurons pas à détruire despèce indigène. Et tout ça dans une galaxie proche! Tu te rends compte de laubaine?

Pas vraiment, non, répondis-je sur un ton qui voulait dire: si tu savais comme je men contrefous, mon vieux…

Tu devrais sortir de Milwaukee plus souvent, dit-il. Une planète de taille équilibrée, à bonne distance du soleil, pourvue dune atmosphère et dune lune… Elle vaut plusieurs trillions rien quen terres arables. Je ne te parle même pas des gisements miniers, des études océanographiques, des avancées médicales permises par la faune et la flore locales… Ça donne le tournis, toutes les choses quon peut faire avec un endroit comme celui-ci. Bon dieu, on vient de se trouver une seconde Terre, prête à nous accueillir dès maintenant, pas dans une centaine dannées! Je parle au mieux de, allez, dix-douze ans si nous faisons bien notre boulot aujourdhui. On est aux portes du paradis, Rory, suffit juste de le dératiser. Ensuite, tout ça sera à nous.

Tu peux mexpliquer comment ton régiment de chasseurs-tueurs gavés de poison rentre dans le cadre du Décret sur la Vie Extraterrestre? demandai-je. Ma mère et quinze sénateurs lont imposé au Parlement. Il comporte même une section appelée Amendement Malvaux. Il ne permettra jamais léradication dune espèce entière pour sapproprier une planète.

Dans le cas dune race indigène, ce serait le cas, corrigea Clark. Relis bien le texte du décret. Ces choses ne sont pas dici. Ce sont des étrangers à cette planète.

Tout comme nous.

Il sourit et acquiesça.

Cest vrai. Tas jamais entendu parler de guerres de territoire?

Quelquun sait-il seulement doù ils viennent? Ou ce quils font là?

Tout le monde lignore. Ce sont des vagabonds, des sortes dauto-stoppeurs cosmiques.

Je naime pas les mystères. Cest peut-être pour ça que jai fait carrière dans la police. Nous avions tous bien lu nos fiches  enfin, moi surtout  et nous nétions pas plus avancés. On en savait très peu sur ces animaux que nous allions exterminer. Bien sûr, cétait lobjectif que ma mère et son équipe étaient venus poursuivre ici: approfondir notre savoir sur ces créatures.

Si tout se passe bien, reprit Clark, ce sera ma dernière mission. On ma accordé un contrat dexploitation sur les bénéfices des gisements minéraux. On me reversera un pourcentage sur chaque filon, avec une commission davance à la fin de la mission. Un pourcentage à deux chiffres! Léquipage recevra de sacrées primes, moi y compris. Si les concessions rapportent peu de profit, mon pourcentage reste fixe. Si elles engrangent du pognon, je multiplie mes dividendes. Rory, mon pote, si jamais on réussit ce coup, je naurai plus jamais à men faire. Hé, les occasions de devenir un héros à la fois riche et vivant se font rares de nos jours, non? Je pourrai enfin arrêter daller et venir dans lespace et monter ma plantation.

Toi et ta plantation.

Hé, il y a bien pire que sinstaller dans le magnifique désert du sud-ouest pour faire pousser des tournesols ou du guayule, et léguer notre terre à nos enfants.

Je lâchai un petit rire.

Ça veut dire quoi, ce nous? On na pas denfants, que je sache.

Il faut en avoir. Une belle femme potelée et plein denfants.

Des gosses, maintenant… déjà quune chauve-souris ça me dépasse! Des gosses!

Je le fixai un moment, et hochai la tête dun air critique.

Je te vois mal en chapeau de paille, tirant sur un gros cigare en regardant tes champs pousser.

Hé bien il va falloir ty habituer, mon pote.

Quest-ce que tu veux faire pousser? Des cactus?

Du guayule, dit-il, insistant sur le é final. Du latex hypoallergénique naturel recherché en médecine, en industrie spatiale, en recherches militaires, en logistique, etc… Et ne me dis pas que tu nas jamais eu envie darrêter de courir après les méchants pour venir cultiver de la gomme avec Nancy et moi. Cest ton rêve, non? Allez, répète: moi, Rory Malvaux, rêve de semer des champs de plante à latex…

Et vous, Clark Sparren, nagez en plein délire.

Il sourit. Et sil avait raison? Je souris à mon tour. Au revoir le couloir du crime Milwaukee-Chicago? Au revoir les ruelles crades, les scènes de crime sordides et les identifications de macchabées? Étais-je prêt à dire adieu à mon identité? Clark le croyait. En même temps, Clark croyait aussi que je naurais jamais dû lui dire bonjour. Lui aimait tout contrôler. Et personne ne peut contrôler la rue.

Je pensai à ces animaux étranges qui pouvaient faire capoter toute la mission.

Quand sont-ils arrivés sur cette planète?

Je lignore. Entre larrivée des premiers droïdes de reconnaissance il y a huit ans et le retour de PlanCom il y a trois ans pour revendiquer leur concession. Soixante-deux éclaireurs et colons furent tués avant quon ne se rende compte que cétaient les mêmes monstres qui avaient déjà attaqué une de nos colonies. Arrive ta mère, quon engage pour analyser la situation, et qui décide deffectuer des recherches. Elle a eu sa chance et maintenant on vient pour le grand nettoyage. Selon moi, on en sait assez sur ces bestioles pour ce quon veut leur faire. On nest pas des zoologistes, tu ten doutes.

Pourquoi suais-je encore? Je messuyai le visage avec mon blouson de cuir, puis me souvins quil venait dabriter une chauve-souris. Javais un peu de mal à men remettre.

Clark vérifia que personne de léquipage, dont les membres ne cessaient daller et venir tout autour de nous, ne tendait loreille ou naffichait un quelconque intérêt pour notre conversation.

Je veux que tu toccupes de ta mère pour nous. Ne perds pas de temps à la raisonner, je ne veux pas quelle croie avoir le choix. Ne lui tendons pas cette perche. Dis-lui juste ce qui va se passer et quil est dans son intérêt dobtempérer sans faire dennuis.

Elle déteste obéir, à moins que ce ne soit à ses propres ordres.

Il massa ses épaules là où la chauve-souris lavait projeté sur le mur.

Et si tu faisais vibrer sa fibre maternelle?

Elle na aucune fibre maternelle.

Il grimaça.

Sérieusement?

Elle a protégé sa couvée jusquà ce que je sois assez grand pour aller tirer mon lait moi-même. Après ça, mélever moi et ma sœur, cétait mon boulot. Mère a connu la célébrité et moi la galère.

Bah dis donc. Désolé.

Faut pas.

Il y a forcément un moyen de latteindre.

Mécontent du poids qui pesait soudain sur mes épaules, ainsi que davoir accepté ce voyage, je tentai de méloigner. Il me retint par la manche. Il mit du temps à parler, comme perdu dans ses pensées.

Et si on faisait appel à ses capacités de commandement? On lui parle de ses ouailles qui vont paniquer, courir dans tous les sens, ouvrir la mauvaise porte et finir dévorées si elle ne prend pas la bonne décision et…

Ce nest pas une scout, Clark.

Mouais. Cest une peau de vache, quoi.

Au cuir bien tanné.

Je vois. Bon… Va enfiler ta combinaison comme on te la montré et on ira faire un tour dehors. Plus vite on sy colle, plus vite on aura terminé. Il ny a quune seule fin possible, après tout.

La conversation était finie. Il pianotait déjà sur son comlink, reparti dans son univers de capitaine. Jétais déjà sorti de son esprit, concentré comme il létait sur ce que lui disait le petit écran quil tenait au creux de sa main. Nous nous connaissions depuis quinze ans et je connaissais cette expression.

Il nous avait rendu service à tous les deux en minvitant pour cette mission. Il avait besoin dun garant légal et moi de vacances. Je venais de boucler une enquête sur un meurtre, une vengeance perpétrée contre un confrère de la police, sa femme, ses trois enfants et leurs deux chiens. Jétais passé de la circulation à linvestigation en civil pour pouvoir pister ce fou furieux qui les avait massacrés lentement, en commençant par les chiens. Pendant trois ans, je lai traqué sur deux continents. Lidée cétait de lamener devant les tribunaux. Au lieu de ça, je lui ai coupé les deux bras et lai laissé se vider de son sang. Oups.

La division a couvert laffaire. Officiellement le type avait voulu senfuir en passant à travers une coopérative fermière et avait perdu ses bras dans une moissonneuse-batteuse. Personne ne trouva ce secret trop lourd à porter. Javais toujours été un solitaire, mais ma division toute entière se mobilisa pour moi. Allez comprendre. Moi, je me serais mis aux fers.

Clark me tira de lengouement médiatique en membarquant sur le Vinza. Ladministration policière en fut très soulagée  elle mouvrit grand la porte, même. Lidée, jimagine, cétait quà mon retour après quarante mois dans lespace, je risquais de beaucoup moins intéresser les journaux à scandale. Que je le veuille ou non, jétais donc à ma place sur ce vaisseau, du moins dans la mesure où ça arrangeait tout le monde.

Je regardai Clark, bien droit dans son uniforme bleu refermé par la broche en forme de merlebleu fabriquée par sa femme en classe darts plastiques. Lui-même ressemblait dailleurs à un gros oiseau bleu surmonté dune houppe rouge. Je lappréciais pour sa capacité à garder les pieds sur terre tout en saccrochant à ses visions universelles. Tout le contraire de moi. Mes visions ne dépassaient jamais le bout de mes chaussettes.

Il se peut que ça ne se passe pas comme tu le voudrais, lavertis-je.

Il soutint mon regard.

Impossible.

Je mapprochai de lui, massurant quaucun des matelots affairés qui nous entouraient ne pouvaient mentendre.

Écoute, tu veux cette planète? Prends-la. Mais noublie pas que ni toi ni tes hommes ne toucherez vos primes sans ma caution officielle certifiant quil ny reste aucun être humain. Tant que nous navons pas débusqué chacun de ces chercheurs, quils soient morts ou vifs, je mopposerai au déploiement de ton régiment dEMPs. Je ne suis pas venu te faire une fleur. Je ne cautionne pas, tu ne récoltes pas.

Javais limpression dêtre un spectre, ma silhouette plongée dans lombre par les vives lumières de la baie de chargement allumées derrière moi. La soute grouillait dactivité, tandis que Gaylord et Théo se préparaient pour notre mission de reconnaissance.

Clark, yeux plissés, me jeta un regard oblique où se mêlaient embarras et déception. Peut-être sétait-il attendu à quelque souplesse de ma part dans la procédure. Un ami, cest fait pour ça, non?

Tas gagné, Sherlock, dit-il enfin. (Léclairage accordait ses yeux bleus à sa broche.) Mais je tiens à te dire que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que cette planète revienne à lhumanité, reprit-il.

Un ange passa, maussade. Durant ce laps de temps, nous ne nous comprenions plus du tout. Je lui tournai le dos et méloignai, son regard encore posé sur moi. Après quelques mètres, je revins sur mes pas et lui dis:

Qua répondu ma mère quand PlanCom la prévenue de lévacuation de son campement?

Comme si je venais de lui poser une colle, il se balança sur ses pieds. Enfin, il haussa les épaules et arbora une moue innocente.

Oh… Pas grand-chose.


CHAPITRE TROIS

Coucher de lune. Étrange façon dappeler le matin.

Gigantesque, une unique lune verte perçait à travers les voiles de brume qui noyaient laube. Cette planète avait une conception plutôt sinistre de la lumière du jour. Le soleil jaune-vert brillait dun feu maussade, sans comparaison avec le réconfort quapporte celui de la Terre. Lenvironnement était presque urbain. Il y avait tant de hauts piliers rouge écarlate dressés à perte de vue quon aurait pu se croire dans un centre-ville, au milieu de gratte-ciels si rapprochés quils refoulaient les rayons du soleil, à moins que celui-ci ne soit à son zénith. Une végétation cotonneuse et pâle sabattait en spirales du haut des piliers, tissant une toile opaque entre leurs cimes et formant une voûte digne dune forêt tropicale, abritant un monde dombres permanentes sous son aile spongieuse. Cela ressemblait à des décorations que javais vues dans une église pour un mariage, comme si des mains humaines démesurées avaient accroché des calicots vaporeux pour les oublier là, déchirés et crevés par le temps.

Un monde dangles, de défilés, de saillies, de goulets et de crevasses, de cavernes sans fond… Un monde rouge vif, dun rouge inconnu sur Terre. Mais pas la couleur du sang. Pas ce rouge-là du tout. Ce paysage de tours aux diamètres variables, allant de laiguille à la montagne, scintillait dun rouge de laque. Une fois mon étourdissement stellaire amoindri et mon champ de vision rétabli, je réalisai que ces colonnes nétaient pas faites de pierre, du moins pas comme nous lentendons. Toutes, à part les plus grosses, étaient translucides. On aurait dit des rubis ou de la peinture sur verre. Cette planète était un champ de monstrueuses roses de cristal.

Des voiles blancs et des tours de verre. Aucun signe de vie.

Où sont-ils? demanda Pocket.

Ils ne répondent à aucun de nos signaux.

Ils sont peut-être en train de dormir. Ou alors leurs comlinks ne fonctionnent plus.

Ils auraient quand même dû entendre le vaisseau atterrir, nom de dieu.

Ouais…

Tandis que Clark et Gaylord délibéraient, je ne parvenais pas à trouver en moi la force délever la voix dans cette cathédrale aux colonnades miroitantes. Notre environnement mapparaissait presque sacré de par sa taille et son étrangeté.

Nous nétions encore quà cinq mètres sur la rampe du vaisseau, attendant des relevés ou installant des senseurs. Javais beau savoir que le vaisseau nous protégeait à lintérieur dun certain périmètre, je narrivais pas à apaiser mon estomac. Imaginez-vous sur une planète totalement différente de la Terre. Jétais lhéritier vivant dune stupéfiante percée scientifique. Et mes nerfs en sautaient de joie.

Rory, tarrives?

La silhouette imposante de Clark était flanquée de MacCormac dun côté et dun agrégat compact de muscles appelé sergent Berooz de lautre. Je remarquai que la tignasse rousse de Clark se fondait dans la roche rouge du pilier derrière lui, donnant à son visage un air désincarné.

Je tapai du talon le sol du sentier. Sous la surface était tendue une couche spongieuse et humide. Je me baissai et ramassai une poignée dhumus.

Rory, quest-ce que tu fous? dit Clark qui venait dapparaître devant moi. On ne peut pas avancer sans toi.

Je lui offris mon échantillon.

Regarde-moi ça.

Du gravier. Et alors?

Ce nest pas du gravier. Ce sont des milliards de minuscules squelettes.

Il se pencha pour étudier les restes de ces étranges petites créatures aux carcasses balayées par les vents, brisées par le temps et… broyées? Qui leur avait marché dessus?

On dirait de la paille humide, dis-je, mais ce sont des squelettes. Partout.

De la paille qui craque, ajouta-t-il. Berk.

Au moins ils ne nous feront pas de mal, commentai-je.

Il regarda alentour. Toute la région, où que nous regardions, était empoissée par les dépouilles incalculables de ces petites créatures.

Bon, réfléchis avant de taffoler. Les plages sur Terre sont à peu près pareilles, tu sais. Pleines de coquilles brisées et tout.

Je me redressai et jetai ma poignée de cadavres, puis me nettoyai la paume.

Ouais. On na quà dire ça.

Il rit, mais sans réelle conviction.

Je tendis la main et touchai lun des piliers de verre. Il était si fin que je pouvais lentourer de mes doigts, et pourtant il montait aussi haut que ceux dont le diamètre donnait des airs dimmeubles de bureaux. Mon reflet apparut sur sa surface polie. Un bien piètre reflet. Javais le visage le plus banal au monde. Rien ne me distinguait de la foule anonyme. Aucune particularité ou détail intéressant ne venait agrémenter ma trogne. Javais le visage de Monsieur-Tout-Le-Monde et lombre dune barbe qui malgré tous mes efforts navait jamais voulu devenir plus quune ombre. Un temps, javais essayé de porter la moustache, histoire de me démarquer, mais ça me donnait un air de mauviette alors jai laissé tomber.

Bah, tout le monde ne peut pas être Clark Gable. Ou Clark Sparren, dans mon cas. De plus, être absolument banal et invisible, même dans une foule de trois personnes, pouvait se révéler très utile pour un flic en civil.

Environ vingt mètres plus haut, la tige étroite et luisante atteignait le faîte des piliers, couronnée elle aussi de longs brins de gaze. On se serait cru piégés au fin fond dune boîte de crayons. Le soleil peinait à briller à travers ce paysage vertical, mais dardait toujours un rayon esseulé au détour dune saillie, provoquant alors un effet prismatique de lumière reflétée. Tout ici nétait que rondeurs, courbes et hyperboles agencées en plongeons carmin ou en tourbillons spiralés dans toutes les directions. Il ny avait pas dangle, à part le jeu de réfraction des rayons de lumière qui poignardaient lombre ambiante à intervalles réguliers.

Quel endroit…

Un endroit à la PlanCom. Déserts de poussière, glaciers, lunes  si on peut y aller, on peut lexploiter.

Mais tu avais raison… Ça peut devenir un paradis.

Nest-ce pas? Tu vas bien? Et tes jambes?

Quoi, tu parles des deux boulets qui sont accrochés à mes chevilles?

Ah, tu découvres les joies du voyage spatial! dit-il en maidant à me relever.

Jespère que je naurai pas à courir.

Courir… mais vers où? De là où jétais je pouvais voir des douzaines de trous à la base des plus larges colonnes de verre, comme des entrées de grottes senfonçant dans le sol. Plus loin, tout autour de la plus large des colonnes couraient des sillons incurvés, tel dinfinis toboggans plongeant dans le dédale de la forêt de verre.

Un tel paysage… Comment est-ce possible? demandai-je.

Cest leau, dit Clark. Il y avait plein deau ici douze millions dannées auparavant. Presque totalement disparue de la surface, même sil reste des nappes souterraines. Ces dernières ne sont exploitables quavec des plates-formes de forage sophistiquées et une très bonne station dépuration si on veut la boire, nous autres humains. Cest un cousin à moi que PlanCom a engagé pour ce boulot.

Avec un calme forcé, nous descendîmes la rampe du Vinza qui se referma immédiatement quand tous les pieds se posèrent sur la surface. On ne rigolait pas avec la sécurité.

Notre troupe était composée, dans lordre, des deux Marines de tête suivis de Clark puis de Gaylord, notre expert en magnétisme, un polynésien trapu, et de Pocket, devant moi comme toujours. Gaylord navait pas lair très malin mais devait bien cacher son jeu, car il était responsable du trillion dopérations magnétiques effectuées à bord du Vinza, ainsi que du très complexe système de propulsion. Devant moi se balançait la queue de cheval couleur paille de Pocket. Obsédé par les détails, constamment à la recherche de lorganisation optimale, possédé par le démon du jeu et des paris à tout vent, Pocket était un malin qui savait gérer son univers. Cétait lui qui avait la charge de plusieurs aspects de la mission dévacuation. Ça paraissait être un meilleur job, au bout du compte, que celui de bosco. Si jen avais été capable, ça maurait bien plu. Jaime les boulots qui ont un début, un milieu et une fin.

Alors que nous passions entre deux larges colonnes très rapprochées, nous dûmes nous mettre en file indienne tout le long dun goulet effroyablement étroit. Quand jen sortis, le sergent Berooz escortait la première moitié du convoi. Il pivota sur lui-même pour tenter dapercevoir larrière-garde, mouvement qui me fit me déporter hors de sa trajectoire. Mon pied heurta quelque chose, je perdis léquilibre et glissai le long dun à-pic. Au dernier moment avant la chute, Berooz sempara de mon bras et me réinstalla sur la plate-forme telle une poupée sur une étagère. Jagrippai mes mains au revers de sa combinaison et y restai accroché, reconnaissant, quelques secondes.

Une fois remis sur pieds, je plongeai les yeux dans la fosse qui avait failli mavaler, et découvris que je nen voyais pas le fond.

Je crois que jai fait tomber mon estomac là-dedans. Vous ne voudriez pas aller le chercher?

Je veux pas vous perdre, dit-il. On dirait une sorte de siphon, vous trouvez pas?

Merci en tout cas…

Pas de problème. On est quitte, puisque cest vous quavez retrouvé mon bandana porte-bonheur.

Il inclina son arme de manière à ce que je puisse voir son bandana jaune de cow-boy quil gardait attaché à son poignet.

Jai apprécié votre façon de me rappeler où je lavais mis.

Il devait bien être quelque part, dis-je. Il suffisait donc juste déliminer tout le reste de lunivers.

Bien joué. Zavez répondu à mes prières.

Et moi qui croyais que ça, cétait le travail de dieu.

Il sourit franchement et resta à mes côtés tandis que nous rejoignions les autres, plus prudents quant au terrain désormais.

À ma suite venaient Axell et Mark, linformaticien et lun des mécanos. Axell ne paraissait pas à sa place dans léquipe avec ses airs de grosse tête et ses quarante ans bien tassés, bien quil fût capable de démonter et remonter le vaisseau sans perdre une seule microvis. Il lui était par contre difficile de se servir correctement dune simple fourchette. Mark était un gosse aux cheveux en bataille qui avait fui la maison parentale pour sinscrire dans la flotte spatiale. Ce quil aimait par-dessus tout, cétait ouvrir des communications avec sa famille et leur dire combien il était heureux de vivre loin deux. Malgré cette attitude immature, ses compétences mécaniques lui ouvraient grandes les portes de ce vaisseau à léquipage pourtant trié sur le volet. Je les trouvai curieux au premier abord, ces deux-là, mais après les avoir vus à lœuvre, je compris. À eux deux, cette étrange équipe en connaissait plus long en matière de sorcellerie techno que plusieurs centaines de leurs semblables mis ensemble.

Ensuite venait Bonnie et son unité médicale, ainsi que deux Marines, le soldat Carmichael et le caporal Edney. Carmichael navait pas la tête de lemploi. Il semblait frais émoulu du lycée, affublé dun déguisement de marine et dun viso-senseur pour le Mardi Gras de fin dannée. À côté dEdney, une culturiste gonflée aux stéroïdes, il paraissait même fragile. Pourtant, il appartenait à cette unité délite. Il devait donc posséder un quelconque talent qui le qualifiait pour le combat.

Leurs viso-senseurs rappelaient plutôt des casquettes que des heaumes de combat et semblaient plus légers et plus faciles à porter quun casque intégral. Ils nétaient pas rigides, mais faits dun réseau de tissus extrêmement dense, leur visière protégeant les yeux du soleil. Ils étaient surtout truffés de nano-programmes assurant la liaison entre les membres de lunité, un système dalerte et un balayage de surveillance. Jen avais un à la maison, comme la plupart des flics, mais il était bien loin dêtre aussi perfectionné que celui de ces commandos. En fait, les viso-senseurs des Marines avaient été conçus pour lopération sur Rosamond6, comme le prouvaient les stries rouges et noires qui les barraient, assorties au paysage tout comme leur uniforme. Tandis quils marchaient au-devant de la troupe, ils se fondaient dans ce panorama de cryptes et de pilastres.

Le reste de léquipe était resté dans le Vinza, sous la protection des Marines restants, tout aussi équipés darmes de pointe. Je les enviais. Javais espéré trouver un soleil éclatant, peut-être même une douce brise fraîche, et je me retrouvais avec une lumière réfractée, pas un souffle de vent, un climat aride et une odeur de bananes pourries. Pas même un seul brin dherbe.

Je levai les yeux pour regarder les rubans de gaze suspendus devant cette étrange lune verte, qui sestompait peu à peu.

Quel est le rôle de la lune dans tout ça, Clark? demandai-je.

Quelques pas devant moi, Clark sondait lentrée dune caverne suspecte.

Dans tout quoi?

Pourquoi est-ce si important quune planète ait une lune? Tu mas dit que cétait rare.

Tiens, je naurais pas cru que tu écoutais! En fait, une lune permet de stabiliser la rotation dune planète. Sans lune, une planète tangue sur son axe et le climat sen ressent. Raz de marées, orages, changements climatiques… un vrai bordel. La survie devient très difficile. On avait des colonies sur ce genre de planètes, mais leur existence était des plus misérables: une agriculture limitée, aucun moyen de prédire le climat, etc. La vie y est si dure que ça ne vaut pas même le coup de sy installer. (Il désigna lastre géant dans le ciel.) Faut toujours avoir une lune avec soi. Gaylord, comment on est placés par rapport à nos coordonnées initiales?

Lemplacement prévu pour latterrissage était à quarante mètres au nord, derrière les tours les plus larges, dit Gaylord. Un atterrissage plutôt réussi, vu les circonstances.

Du beau boulot, Barry, déclama Clark dans son transpondeur. On est à bon port. Fin de la transmission.

Bien reçu, ô Grand Chef.

Clark leva une main. Tout le convoi, à part lavant-garde Marine, simmobilisa instantanément, moi y compris. Les Marines à lavant se dispersèrent, brandissant leurs énormes fusils dassaut devant eux pour sécuriser notre itinéraire. Leurs bottes faisaient un bruit mouillé sur le tapis de bestioles mortes au sol.

Sparren, ici le Vinza. Aucun signe deux? dit Théo dans la radio.

Pas même une boîte de conserve, répliqua Clark. Nous pouvons voir leurs huttes, mais nous ne détectons aucun mouvement. Retente une transmission depuis le central.

Déjà fait. Aucun retour sur tout le continent.

Aucune balise? Un locateur? Un auto-émetteur?

À part les vôtres, rien.

Je mapprochai de Clark et lavisai de ma présence.

Pourquoi nallons-nous pas simplement frapper à leur porte? demandai-je.

Cest ce quon va faire. Je préfère prendre mes précautions, cest tout.

Pourquoi ne répondent-ils pas?

Peut-être quils ont levé le camp, dit-il. Quils sont partis dans les montagnes ou ailleurs.

Je nen croyais rien.

On devrait quand même pouvoir les détecter.

Il leva à nouveau son unité de liaison et tenta une nouvelle émission.

À léquipe de recherches Malvaux, attention. Ici le capitaine Clark Sparren. Quelquun mentend-il?

Le comlink émit un sifflement sourd, mais pas de voix. On aurait dit lagonie dun signal épuisé par sa course à travers les gorges étroites et interminables de la planète.

Ils sont morts, murmura Gaylord doucement. On est mal.

La peur irradiait de ses yeux sombres et teintait dune pâleur grise sa peau bronzée. Je sentais son regard glisser sur moi puis sécarter avec gêne. Clark digéra son commentaire.

Rien ne le prouve.

Jignore sil disait cela pour me rassurer ou non. Gaylord venait de proclamer la probable mort de la seule famille qui me restait. Cela le mettait encore plus mal à laise que moi.

Clark se remit en marche. Je tendis la main, lattrapai par la manche et le retint.

Dis la vérité, limplorai-je. Quand cet avant-poste a-t-il été contacté pour la dernière fois? Depuis quand personne na-t-il entendu la voix de ma mère?

Il shumidifia les lèvres.

Un bon bout de temps.

Combien?

On a autre chose à faire, Rory. Nous sommes là. Pas eux. Nous devons les trouver. Nous devons confirmer leur statut et évacuer tout ceux qui ne sont pas…

Mon visage sempourpra et ma voix monta dun ton.

Cest donc pour ça quon est là? Pour constater leur mort?

Personne na dit ça.

Pas besoin de le dire, Clark.

Taurais-je embarqué là-dedans si je les savais tous morts? Jaurais pu prendre le premier flicard venu pour tenir le rôle de garant légal. Je tai demandé toi, tu ten souviens?

Je ne savais que répondre. Profitant de mon silence, il se dégagea et séloigna sur la route jonchée de minuscules cadavres, et je le suivis. Les Marines et léquipage réajustèrent leur formation autour de nous. Les Marines portaient des armes qui métaient inconnues, des unités compactes de tir individuel au bout desquelles étaient reliés des chargeurs dénergie. Ces trucs nétaient pas des fusils au sens traditionnel du terme. Jespérais les voir en action. Quoique…

De là où nous étions, en surplomb dune pente plongeant directement dans la forêt de piliers rouges, nous pouvions voir lassemblage épars des huttes géodésiques conçues pour  du moins les concepteurs lespéraient-ils  sadapter si bien à lenvironnement quelles devenaient invisibles à lœil nu. En fait, à part leur forme de bol renversé, elles y parvenaient plutôt bien. Leurs dômes se repéraient facilement, structures trop géométriques dans ce paysage chaotique. Leur schéma de couleur, par contre, répétait parfaitement les bandes horizontales noires et jaunes des colonnes naturelles. Du beau travail de camouflage.

Je ne vois personne, dit Bonnie dune voix indécise.

Ils ne répondent pas aux signaux, confirma Pocket. Jai émis depuis que nous sommes partis, et rien.

Gaylord parvenait je ne sais comment à réduire sa robuste masse tandis que nous descendions la pente abrupte.

Peut-être que leurs émetteurs sont nazes, dit-il.

Ils auraient quand même dû entendre le vaisseau se poser. On devrait atomiser la région, selon moi. Nos instruments ne les repèrent pas? Cest quils ne sont pas ou plus là, lâcha Pocket après un soupir excédé.

Je suis daccord, ajouta Mark. On devrait se séparer. Ça sert à rien de jouer les héros.

Mark voulait toujours sen tirer avec le moins de boulot possible. Il avait une voix rauque de chanteur folk quil entretenait soigneusement, chantant pour léquipage à loccasion, et cétait bien la seule chose pour laquelle il faisait montre denthousiasme. Pour tout le reste, il ne faisait que le strict nécessaire. Il était de sortie avec nous parce que Clark voulait le secouer un peu.

Il nous faut quand même les retrouver, dit Clark. Eux ou une preuve de leur mort.

Cet endroit est sinistre, dit Bonnie, exprimant à haute voix ce que tout le monde pensait.

Cest le silence qui donne cette impression, suggérai-je.

Pas dinquiétudes, mdame, lui dit MacCormac. Nous sommes toujours à lintérieur du faisceau protecteur du vaisseau.

Malgré cela, je devinais que personne ne se sentait à labri.

Je ne savais pas à quoi mattendre. Clark et les Marines navaient pas été exactement prodigues en détails, et je les soupçonnais davoir passé sous silence les aspects négatifs de notre opération. La confiance est un élément essentiel pour toute mission collective. Jaurais malgré tout préféré être mis dans la confidence.

Foutue chaleur, dit Gaylord en épongeant ses yeux baignés de sueur.

Pocket gardait les siens fixés sur un scanner portatif.

Quarante degrés à lombre. Ça vous dit de parier quil fait froid dans les grottes?

Oh que non, lavertit Clark.

Nous redevînmes silencieux quand nous pénétrâmes le campement de maisons champignons, chacune assez grande pour accueillir cinq personnes avec confort. Nous restâmes un moment à la limite du camp, à laffût. Les Marines faisaient leurs repérages et Pocket scannait à tout va, mais tout semblait désert. Aucun mouvement, aucun signal.

Le cantonnement était plongé dans lombre des nappes de gaze qui sétiraient au-dessus de lui. Quatre des neufs huttes étaient drapées de voiles de végétation tombés du ciel, filaments épars qui se dissolvaient lentement le long des murs colorés des préfabriqués. Dire quil ny avait aucun signe de vie semblait inexact… nous pouvions voir un peu partout les traces dun laisser-aller évident, pour ne pas dire plus. Des vêtements éparpillés, les restes dun feu éteint depuis longtemps, et même une pile de réserves de nourriture.

Comme nous approchions avec prudence de ce qui semblait être le centre du campement, je remarquai quatre  non, cinq  larges couches de mousse cotonneuse des hauteurs étalées au sol. Ce qui mattirait cétait leur forme. On aurait dit des miches de pain soigneusement alignées.

Regardez les portes, indiqua Pocket. Elles sont toutes ouvertes de la même façon.

Les portes coulissantes de chaque hutte béaient entrouvertes sur environ quinze centimètres, manifestement verrouillées de lintérieur.

Je naime pas ça, dit Clark. Assez ouvert pour regarder dehors, mais pas pour rentrer ni sortir.

Tout le monde en arrière, ordonna MacCormac. Berooz, inspecte-moi cette hutte.

Le sergent Berooz bondit en avant, laissant de profondes et visqueuses traces de bottes dans lécume de charognes qui recouvrait le sol. Jadmirai son ardeur. Sans hésitation, il sélança vers la porte, projetant le canon de son arme dans lentrebâillement de la porte avant dallumer son point de mire vert qui illumina lintérieur de la pièce. Il suivit sa visée sur lécran intégré de larme, évitant ainsi davoir à passer la tête dans louverture. Elle naurait jamais pu rentrer de toutes manières.

Chef, je vois des corps, annonça Berooz. Ni signes de vie ni signatures thermiques. Tout est froid.

Quel genre de corps?

On dirait bien des humains, chef, vu la forme des crânes.

Combien? demanda MacCormac.

Au moins six.

Oh, mon dieu, murmura Bonnie.

Clark me regarda de côté. «On entre.»

Berooz garda son arme en bandoulière et tendit une main. «Pinces!» demanda-t-il.

Pocket tira un engin hydraulique portatif de son sac à dos, inspira brièvement puis avança vers Berooz. Ils ajustèrent le treuil automatique dans louverture de la porte, lactivèrent et reculèrent.

Les dents de lengin bourdonnèrent quelques secondes, puis écartèrent la plaque coulissante de la porte. Le grincement du métal écrasé nous assourdit, mais pas longtemps. Au bout de cinq secondes dun tel régime, la serrure lâcha. La porte était ouverte. Berooz y balança son pied, rejetant le battant à lintérieur.

Les Marines entrèrent les premiers, Berooz et Edney en tête. Leur inspection fut brève.

Quand ils ressortirent, Berooz semblait lutter pour garder une expression neutre et dit simplement:

La voie est libre. Quatre corps, tous humains, tous morts, monsieur.

Clark pâlit légèrement, mais parvint à articuler: «Je vais jeter un œil.»

Javançai parmi eux et le prit par le bras.

Non. Moi, jirai.

Mais il se pourrait que… commença-t-il. Ta mè…

Je suis de la criminelle. Jai lhabitude des cadavres.

Oui, mais… (Il sinterrompit) Je suis vraiment désolé. Je ne pensais pas que ça se passerait ainsi.

Vraiment?

Je me sentais flotter dans un espace éthéré, relié à la réalité par un mince fil de volonté. Pris dans mon élan, je mefforçai de ne pas montrer dhésitation.

Des larmes dempathie inondèrent les joues de Bonnie comme je la dépassais. Son visage exprimait toute la douleur que je réprimais au fond de moi.

Ou aurais dû réprimer.

Jaurais dû ressentir au moins quelque chose, non?

Il était plus facile davancer que de penser. Je ne marrêtai même pas sur le seuil de la porte, et mengouffrai dans la hutte. Berooz tenait son arme de manière à ce que la lumière de son viseur rebondisse sur le mur du fond, traçant un rai lumineux dans toute la maison. Non, ce nétait plus une maison… Dans leurs derniers instants, ses habitants humains en avaient eu un tout autre usage.

Un frisson me parcourut quand jentrai dans la pièce circulaire noyée dombre. Il y régnait une puanteur de charogne, naturellement amoindrie par le manque dhumidité ambiant. Je reconnus néanmoins lodeur de chair humaine en décomposition. Une fois que vous lavez croisée, impossible de loublier. Cette unité dhabitation resterait invivable à jamais.

Le long du mur intérieur, juste en face de moi, gisaient deux corps humains enveloppés dans des cocons de soie laiteuse. Prenant sur moi, javançai dans leur direction. Quelque chose heurta mon front. Je bondis en arrière et levai les yeux, mes mains appuyés au mur.

Un pied humain. Un pied humain qui se balançait au milieu de la pièce. Pendu à lun des tétraèdres centraux qui assuraient la solidité de la hutte, le cadavre dune femme oscillait dans le vide, son cou à moitié tranché. Elle ne portait aucun vêtement si ce nest un soutien-gorge et une petite culotte. Son visage était momifié, tout comme le reste de son corps, mais y flottait encore une expression désemparée, accentuée par le balancement de sa mâchoire décrochée par le frottement de la corde.

Non, ce nétait pas une corde… Cétaient les morceaux déchirés de ses propres habits.

Je levai la main et arrêtai son mouvement de balancier. Puisse-t-elle enfin se reposer. «Désolé», murmurai-je.

Le corps le plus proche était recouvert de cet étrange voile grisâtre qui envahissait le paysage. Je maccroupis et tentai darracher ce suaire extraterrestre. Ça avait la consistance de la barbe à papa, peut-être un peu plus résistant, et collait tout autant à la main. En dessous je découvris le corps en partie décomposé dun homme mutilé. Son crâne et sa carrure étaient conséquents, ses os semblaient lourds. Un homme. Petit détail: un trou de la taille dune boule de bowling crevait sa poitrine.

Mon cœur fit une embardée. Son sternum avait disparu, ainsi que la moitié de sa cage thoracique. À y regarder de plus près, je remarquai que ses côtes étaient encore là, bien quéclatées vers lextérieur et seulement retenues au corps par de minces filaments osseux. Je savais reconnaître une explosion quand jen voyais une. Il avait eu quelque chose dans le corps, quelque chose qui était apparemment sorti sans lavertir.

Un infime mouvement dans la périphérie de ma vision me fit sursauter. Sur mon bras, un lambeau de voile grisâtre avançait en rampant le long de ma manche.

«Bordel de…» Je reculai instinctivement. Les fibres de gaze se déchirèrent, se recomposant en vrilles lactées. Au sein de ces toiles nichaient de fins rubans noirs que javais pris pour des fibres. Je me trompais. Il sagissait en fait de longues blattes tubulaires, munies de têtes et de queues si lon regardait bien. Voilà ce qui donnait cette teinte grisâtre au mucus normalement blanc. Elles étaient lentes, mais bougeaient bel et bien.

Je marrêtai pour réfléchir. Au bout de quelques instants, jétais retourné arracher le cocon de soie infesté de blattes.

Rory? mappela Clark.

Entre, mais attends-toi au pire.

Passé sa réaction de dégoût initiale, je lui dis:

Tous dans le même état. La poitrine éclatée. Sauf cette femme qui pendouille là-haut. Je pense quelle sest suicidée pour échapper à ce qui a tué les autres.

Que font-ils ici? demanda-t-il. Cest pareil partout dehors. Deux autres huttes contiennent des corps. Ils ne pouvaient pas sortir, et personne ne pouvait entrer. Se seraient-ils enfermés à lintérieur?

Cétait ça qui clochait. Sétaient-ils enfermés eux-mêmes à lintérieur ou avaient-ils enfermé quelque chose dautre à lextérieur? Les portes étaient bloquées du dehors  servaient-ils dappâts? Était-ce une sorte de punition? Une prison? Les scientifiques étaient-ils devenus fous et sétaient-ils entretués?

Combien de corps dans les autres huttes?

Quatre dans une et trois dans lautre.

Je me postai devant lui.

Tu sais ce qui leur est arrivé, nest-ce pas? lui dis-je.

Ouais.

Mais il y en a aussi cinq autres à lextérieur, enveloppés dans cette espèce de coton.

Ce nest pas du coton. Cest lidée que se fait cette planète dune colonie dasticots.

Nom de dieu…

Je passai aux deux autres corps de la pièce. Ils étaient blottis lun contre lautre telles les victimes pétrifiées de Pompéi, figés dans une embrassade éternelle dans un coin de la hutte, couverts dune épaisse couche de toile parcourue de quelques maigres blattes. Tous deux avaient la poitrine éclatée. Lun avait agrippé lautre en attendant son heure. Ils avaient accepté leur sort, à linverse de la femme. Cétaient deux hommes. Les lambeaux de chair demeurés sur leurs faces traçaient les contours fantômes de leur ancien visage. Ils avaient les traits allongés et une certaine beauté, leurs cheveux un fin réseau dun noir de jais. Tous deux portaient des T-shirts orange pétants qui semblaient porter des noms déquipe de sport, illisibles à cause de la crevasse qui perçait leur poitrail. Des frères? Assistais-je aux restes dune tragédie familiale?

«Attends une minute…» Je me relevai pour examiner la femme pendue. «Comment est-elle montée là-haut?»

Clark regarda alentour. Il ny avait rien qui permettait de grimper jusque-là.

Je fis tourner le cadavre de la femme. Ses bras crispés pendaient rigidifiés, mais sa poitrine était intacte et elle nétait pas infestée de vermines noires. Ils navaient probablement pas pu latteindre là où elle était. Son corps avait simplement séché.

Tu crois que Bonnie pourrait déterminer depuis combien de temps cette femme est accrochée ici?

Y a des chances. Elle a sûrement déjà travaillé sur des cadavres. Bonnie! Mets ton estomac en bandoulière et viens par ici!

Nous entendîmes le crissement de ses pas. Bonnie sembla suffoquer en entrant. Elle porta ses deux mains à sa bouche.

Oh non… oh non… oh non… que… que leur est-il arrivé!

Chut! (Clark la maintint par les bras.) Du nerf! Tu sais très bien ce qui leur est arrivé!

Oh… mon… dieu… pour-pourquoi sont-ils enfermés là comme ça? Qui les a mis là?

Clark la mena au milieu de la pièce.

Peux-tu nous dire depuis quand cette femme est morte?

Jempêchais la dépouille dosciller le temps de laisser à Bonnie un peu de répit, cette pauvre Bonnie dont le visage ruisselait de larmes. «Ça va passer, la rassurai-je. Elle ne souffre plus maintenant. Aidez-moi à la descendre.»

Une affreuse besogne sil en est. Nous coupâmes la corde improvisée et dûmes faire très attention dans notre manipulation du corps  elle partait presque en morceaux. Clark se tenait bien à lécart. La profanation nécessaire à laquelle nous devions soumettre le cadavre de cette femme lui répugnait manifestement.

Alors, Bonnie, commençai-je, je suis désolé de vous lannoncer, mais il va falloir que vous louvriez.

Que je louvre? Oh… Vous voulez dire…

Elle mima une incision verticale sur sa propre poitrine. Jacquiesçai.

Il faut que je sache ce quil y a là-dedans, dis-je.

Elle eut une grimace inquiète et ouvrit son unité de soins pour en sortir une petite trousse chirurgicale.

Tandis quelle opérait, je me rendis au chevet du quatrième corps, celui-ci bien isolé, bras et jambes rejetés en arrière dans un dernier spasme dagonie. Encore un homme, à en juger par sa taille et ses mains. Sa dépouille était la plus décomposée. Je retirai le voile fibreux, et mes doutes furent confirmés: pas une seule blatte noire. Elles devaient en avoir fini avec celui-ci depuis déjà bien longtemps.

Les reniflements de Bonnie rythmaient les bruits de découpe de son autopsie. Jessayai de rester derrière elle, afin de ne pas lui rappeler que lordre dautopsie venait de moi.

Alors, un scintillement argenté cligna dans le faisceau de Berooz, un scintillement qui provenait de la main de la femme. Comme un message qui métait adressé. Me déplaçant avec lenteur pour ne pas déranger Bonnie, je retournai la main squelettique du cadavre. Sur lindex décharné brillait de mille feux une marquise de platine surmontée dun large diamant, à la châsse incrustée de spirales noires… une alliance. Une alliance de mariée.

La main seffrita, lanneau resta dans ma paume.

Merci, murmurai-je. Jen prendrai grand soin.

Je cachai lanneau dans ma poche avant que quiconque ne le remarque.

Comme si elle avait compris, le bras contorsionné de la femme se décoinça et retomba sur le sol. Elle se reposait enfin.

Les larmes jaillissaient toujours des yeux de Bonnie, mais elle tenait vaillamment son bistouri. «Il y a un an», finit-elle par dire.

Je me tournai vers elle.

Comment ça il y a un…

Là, dit-elle, pointant du doigt, dans la cavité quelle venait douvrir dans le corps de la femme, une forme craquelée recroquevillée sur elle-même.

Elle sest suicidée avant quil ne vienne à maturité, reprit-elle.

Nom de… murmura Clark.

Bonnie le regarda.

Il y a autre chose… Elle était enceinte.

Les abîmes de désespoir qui avaient dû se creuser dans cette pièce nous avalèrent goulûment. Bonnie éclata en sanglots, incapable de retenir le flot de ses émotions.

Elle a refusé de donner naissance à cette chose avant son enfant. Deux vies qui poussaient en elle… cest affreux…

Ce qui est vraiment affreux, cest que ça ne lui serait jamais arrivé si elle nétait pas venue ici, lâchai-je froidement.

Comment a-t-elle fait pour grimper là-haut?

Je balayai du regard le plafond, puis les tas dos et de chairs mortes recroquevillés au sol.

Il ny a quune seule explication, dis-je. Quelquun ici la aidée.

À bout de nerfs, il ne nous fallut que dix-neuf minutes pour répertorier les corps restants. Léquipage et les Marines me laissèrent approcher les cadavres avant que leurs bottes et leurs mouvements neffacent déventuels indices. Bonnie était sur mes talons, prélevant des échantillons dADN pour plus tard, si jamais elle parvenait à se remettre de sa première confrontation avec les immondes insectes noirs. Je quêtais dautres détails. Un homme aux poches remplies de photos de voitures antiques. Un autre à la peau tatouée et aux dents recouvertes dargent  une mode vieille de douze ans. Une femme portant une plaquette anti-diabétique au bras. Elle était vêtue dune combinaison de vol dont le badge indiquait: Sgt Lorna Claver. Tous sauf deux avaient quelque chose en commun: des bracelets en macramé, ornés de perles noires. Quelquun avait eu un hobby.

En fait, les deux qui ne portaient pas ces bandelettes tressées étaient les deux morts les plus anciens.

Chaque détail me parlait. Cétaient mes meilleurs amis. Tous ces cadavres étaient mes meilleurs amis. Les vivants… ça va, ça vient.

Jen arrivai enfin au dernier corps, celui-ci situé à lextérieur, emmêlé dans son cocon. Je le dégageai de sa prison de jute et avisai la momie prisonnière. Leurs histoires auraient été bien différentes sous un climat plus humide.

Voilà le plus récent, dis-je comme Bonnie saccroupissait à côté de moi.

Combien de temps, daprès vous?

Pas très vieux… Je dirais quelques mois. Cest un homme. Il a boité jusquici à cause dune blessure à la jambe. Il a aussi mangé une ration de rondelles de carottes.

Comment savez-vous ça?

Parce quil a tout dégobillé juste derrière moi.

Oh… Oui, en effet. (Les épaules de Bonnie saffaissèrent involontairement.) Jadmire votre capacité à… mettre vos mains dans des trucs morts sans broncher.

Je suis inspecteur à la criminelle. Javais le choix: mendurcir ou ne plus dormir la nuit. Jaurais passé mon temps à regarder mon plafond en pensant: «Quelquun a sûrement besoin daide en ce moment.» Il y a toujours quelquun à aider. On peut manquer de force, on peut manquer de pitié… On ne manquera jamais dâmes en peine.

Bonnie me fixa et étudia mon visage si longuement que je lui demandai darrêter. Je naimais pas être le centre dattention des autres.

Je vous admire vraiment, dit-elle. Vous devez beaucoup ressembler à votre mère. Fort, vigilant… perspicace, toujours à remarquer des détails que personne dautre ne voit.

Lentraînement, répondis-je sèchement.

Elle recula un peu, retournant à son examen des restes décomposés pelotonnés dans leur couette cotonneuse.

Cest ce que jaimais le moins à la fac de médecine, et nous étions pourtant dans des environnements stériles et surveillés. Je ne suis peut-être pas faite pour ça.

Pourquoi? Parce que la mort vous dérange? Je préfère les médecins que la mort effraie. Moi, je vois des macchabées à longueur de journée. Ma philosophie à moi cest: si cest mort, ça ne peut plus faire de mal.

Elle regarda la cime de la cathédrale de piliers.

Ce doit être le stade larvaire de ces…

Vermines, laidai-je, voyant quelle rechignait à dire «asticots».

Ou peut-être le stade adulte, continua-t-elle. La gaze dans le ciel renferme sans doute toutes sortes de spores ou dœufs, prêts à éclore. Elle est toute blanche là-haut, mais devient grisâtre ici bas quand les parasites noirs y grandissent. Ils doivent se reproduire en hauteur, au sommet de ces colonnes. Quand la gaze tombe, elle devient un cocon naturel pour les larves qui se nourrissent de ce sur quoi elle a atterri.

Elle ne tombe que sur les morts.

Ou alors sur les vivants, quelle tue.

Nous savons quils se nourrissent des morts, dis-je. Ce qui se nourrit de chair morte ne peut ingérer des tissus vivants.

Sur notre planète, peut-être, précisa-t-elle. Fine analyse malgré tout. Cest votre mère qui vous a appris?

Il est possible quelle ait un peu déteint sur moi, oui.

Ses épaules se soulevèrent dexcitation.

Comme ça doit être stimulant davoir Jocaste Malvaux pour mère. Elle est si talentueuse  tant pour les recherches que pour ses capacités de vulgarisatrice pour le public… Jadore sa manière de décrire les étranges merveilles quelle a découvertes. De la pure poésie.

Hmm. Ravi que ça vous plaise.

Pourquoi nêtes-vous pas devenu chercheur comme votre mère et votre sœur?

Disons que je ne suis pas né avec la bosse des sciences.

Derrière nous, les Marines ne cessaient déchanger leurs positions, vérifiant et sécurisant chaque recoin du camp. Je lisais dans leurs tracés erratiques comme dans un livre ouvert. Javais déjà vu œuvrer des unités dintervention délite, des bataillons des Forces Spéciales ou des équipes de sécurité coloniales, et je pouvais déceler une différence dans lattitude de nos Marines. Ils étaient nerveux et aux aguets. Javais vu linfo-vidéo de Clark concernant les animaux que nous devions éviter, javais vu ce quils faisaient aux humains et aux autres animaux, déposant dans les corps de leurs victimes leur immonde progéniture qui en jaillissait ensuite… Ils incubaient vite, dailleurs. En à peine quelques heures, lembryon implanté grossissait et développait une tête, une queue et de longues griffes, le tout capable de se propulser à la vitesse dun coup de fusil. Cette impulsion terrifiante lui permettait de sextraire des corps. Le résultat, nous lavions vu dans les huttes. Des cadavres humains aux torses explosés.

Et bien entendu, javais pu visionner les enregistrements des quelques caméras de surveillance qui avaient pu filmer leurs adultes. Les images étaient de mauvaise qualité  on y distinguait néanmoins de fines jambes, des bras nerveux, des griffes, une queue qui fouettait lair et, plus rarement, un crâne oblong qui sortait de lombre. Le dossier précisait  peut-être nétait-ce quune théorie  que les humains avaient toutes leurs chances contre eux dans la mesure où ils ne leur laissaient pas leffet de surprise. En face à face, et avec les armes appropriées, les chances séquilibraient. Ils pouvaient mourir, cela au moins était sûr.

À côté de moi, Bonnie frissonna. Ce nétait pas le souffle chaud de lair mais bien la peur qui la faisait trembler.

Pour la rassurer, je lui demandai:

Et toi? Que fais-tu ici au milieu de tous ces mabouls gavés de testostérone? Tu ne serais pas mieux dans un calme petit zoo? À soigner des hamsters?

Elle sourit, ce qui radoucit ses traits plutôt masculins.

Mes études ont été subventionnées par PlanCom. Cest eux qui mont permis dentrer en médecine. Une fois mes examens passés, en janvier, je devrai quinze ans de travail à la compagnie. Cest tout bon pour moi. À la fin de ce délai, je serai une praticienne expérimentée et pourrai ouvrir mon cabinet privé en ayant déjà la moitié de PlanCom pour clientèle.

Sauvez une roussette, sauvez le monde, hein?

Pourquoi pas? Votre mère serait daccord avec moi. Pupuce fera une mascotte parfaite pour la mission.

Mouais, à ce que jai vu, Pupuce nest pas encore très populaire, dis-je. Et puis je déteste tout ce qui vole.

Oh, vous ne le pensez pas vraiment.

Ah oui? Fais-toi pousser des ailes, tu verras!

Vous pouvez plonger vos mains dans de le chair putréfiée, mais vous ne supportez pas les oiseaux et les papillons?

Pas ceux qui ont des dents. On ne peut pas leur faire confiance.

Elle renifla et sessuya le nez avec le dos de la main, ses mains et ses paumes encore souillées par les restes des pauvres types qui avaient passé larme à gauche sur cette foutue planète. Javais limpression quelle se sentait insultée par ce que javais dit.

Lair hagard et malheureux, Clark sapprocha de nous et simposa dans notre conversation.

Alors? Dautres conclusions qui vont chambouler notre plan si bien préparé?

Je parlai avant Bonnie, sentant quelle devait reprendre son souffle.

Tous les corps enfermés dans les huttes ont eu la cage thoracique éclatée de lintérieur, à part la femme enceinte. Ceux quon a trouvés dehors sont morts autrement. Lun deux semble avoir été étranglé avec une sorte de garrot segmenté dont il reste des traces sur son cou. Deux autres sont morts le ventre transpercé.

Par quoi?

Je lignore encore. Aucune trace darme. Je ne peux pas encore dire si les chercheurs sont devenus fous et se sont entretués, ou si ce sont ces aliens qui les ont éventrés.

Et les trois autres?

Jobservai fugitivement le reste de léquipe de terrain, les Marines aux nerfs en pelote et les membres de léquipage apeurés, qui attendaient tristement au centre sinistre de ce cercle de mort. Je baissai la voix.

On les a déchirés comme du papier. Lun deux est en trois morceaux.

Il y a combien de temps? demanda Clark, réprimant un frémissement.

On ne peut pas vraiment dire, répondit Bonnie. Dans cet environnement aride, dans la moiteur de ces cocons, les parasites noirs ont pu prendre tout leur temps. Il faudra que je fasse des analyses sur lordinateur du vaisseau avant de pouvoir donner une réponse.

Est-ce vraiment nécessaire? dit Clark. Tout ça ne donne pas envie de rester. Ils nont pas tenu très longtemps, si? Rory, tu en penses quoi?

Je haussai les épaules.

Je dirais que cest une planète violente.

Aucun deux nest… commença Clark, penché vers moi.

Ma mère ou ma sœur? Non. Je nai trouvé que trois femmes. Lune portait une alliance. Une autre avait les cheveux roux, et la dernière était trop grande.

Désolé de tavoir embarqué là-dedans.

Tu te répètes. Et arrête de texcuser. On est là pour affaires.

Daccord. Tu mens, mais daccord.

Capitaine! Par ici!

Cétait MacCormac qui avait crié. Nous nous rassemblâmes en grappe compacte  probablement parce que personne navait envie dêtre seul  et Clark nous guida en bas dun talus au pied du camp, jusquà lentrée dune grotte de cristal rouge tapissée de mousse noire et croustillante. Après un rapide examen, je conclus que le changement de teinte du tapis squelettique était dû au fait que nombre de parasites noirs venaient mourir à cet endroit. Je ne faisais que deviner. Cette croûte noirâtre aurait très bien pu avoir une autre cause, pour ce que jen savais.

Stop! hurla Pocket.

Nous nous bousculâmes en pilant pour nous arrêter.

Nous allons sortir de la zone de protection du vaisseau. Vous le voulez vraiment?

Il nous montra lécran de son comlink.

On est obligé? demanda Bonnie.

Clark, désemparé, ne répondit pas. Il navait à aucun moment prévu de sortir de la grille de protection, en tout cas sûrement pas à ce stade de la mission.

En bas de la pente, MacCormac réapparut. «Descendez voir! Y a aucun risque! Faites attention à la descente. Ça glisse sec.»

La pente, composée de couches millénaires de mini-squelettes érodés, avait en effet la texture dune dune de verre pilé. Nous formâmes une chaîne humaine afin de nous aider à descendre. Seul Carmichael, après un signe de MacCormac, resta au sommet du monticule. À sa façon de regarder en contrebas, je devinai quil était très heureux de ne pas avoir à nous suivre. Je nétais quà la moitié du chemin quand je vis à mon tour ce qui nous attendait en bas.

Sous nos pieds souvrait une grotte aux parois de verre et au sol crissant de vermine, dont lentrée rappelait le goulot dune bouteille. Devant nous, le colonel MacCormac, le sergent Berooz et le caporal Edney étaient postés autour dune niche de gousses ovoïdes de la taille de ballons de volley. Il y en avait plus dune douzaine, chacune surmontée dune corolle charnue évasée en cratère, qui rappelait vaguement un furoncle séché. Les Marines pointaient leurs armes sur les gousses vides, visiblement nerveux.

Et merde! lâcha Clark.

Il écarta vivement les bras et nous empêcha de faire un pas de plus. Bonnie et moi le suivions de près.

Merde de merde de merde, continua-t-il.

On ne risque rien, le rassura MacCormac. Ils sont tous sortis. Enfin, éclos. Ça doit être ceux-ci qui ont… attrapé les gens du campement. Si vous voyez ce que je veux dire…

Que font-ils ici? demanda Bonnie, dont la respiration hachée se faisait difficile. Ne sont-ils pas censés être entreposés dans une chambre dincubation bien gardée? Cest ce que disent les rapports. Rien ici ne correspond à ces satanés rapports! Pourquoi sont-ils ici tout seuls?

Son incompréhension se muait en peur. Le réseau dinformations sur lequel elle sappuyait sécroulait comme un château de cartes… et la mission ne faisait que commencer.

On dirait quil y a eu une attaque, hasarda Clark. Plusieurs des chercheurs ont dû être infectés par les saloperies qui sortent de ces œufs. Vous savez, ces araignées moches pleines de doigts… bref. Les chercheurs ont péri en se défendant.

Houlà, jallais devoir ouvrir ma gueule. Était-ce vraiment nécessaire?

Oui.

Ils nont pas pu se défendre, dis-je.

Clark me fusilla du regard pour oser descendre sa théorie.

Sans armes, ils nont pas pu se défendre, répétai-je en voyant son expression.

Cest censé vouloir dire quoi? dit le colonel MacCormac en avançant sur moi, une grimace dincompréhension toute militaire déformant ses traits.

Ça veut dire pas darmes. Ma mère ne laurait jamais permis. Quel intérêt de rentrer dans la gueule du loup si cest pour lui tirer dans la glotte? Ma mère partait étudier ces créatures, pas les tuer.

Ils étaient sans défense? sétrangla MacCormac.

Quelle connerie, siffla Edney.

Je la congratulai dun large sourire.

Bienvenue dans lesprit tordu de Jocaste Malvaux. Elle ne permettrait pas quon touche à un seul poil de ces créatures  si elles en ont.

Mais… Pourquoi pas? demanda MacCormac, presque furieux.

Parce que ma mère sest créée ici une sorte de petite colonie religieuse, répondis-je. Le kit complet, martyrs inclus. Je lai déjà vue faire.

Au sommet de la crête, le soldat Carmichael, sa voix bien plus timide que ne leût laissé croire sa silhouette de guerrier, demanda:

Toute créature vivante lutte pour survivre, non?

Je lui décochai un regard acéré.

Pas si vous appartenez à un groupe de jeunes agneaux sacrificiels conditionnés à croire que la célébrité et limmortalité lattendent après la mort. Tous ceux qui sont venus participer à cette mission pour demander un autographe à ma mère auraient été plus inspirés dacheter un de ses livres dédicacés chez leur libraire. Si elle sest faite tuer, tant mieux. Ce qui mennuie, cest quelle ait embarqué ma sœur et ces pauvres gosses aux yeux ronds avec elle.

Dans le silence qui suivit ma phrase, lombre dune toute nouvelle peur envahit leur visage. Ça me désolait de devoir leur dire le fond de ma pensée. Mais quest-ce que ça faisait du bien.

De plus, ajoutai-je, vous remarquerez quon na découvert aucun cadavre dalien. Ils ne se sont donc pas défendus.

Il était impossible de me contredire. Personne ne craignait plus que moi ce que jétais en train dinsinuer. Personne navait plus envie que moi de bondir dans le vaisseau pour foutre le camp. Je lavais presque cru, Clark, quand il me décrivait sa mission express par le menu: on se pose, on sarrache, et on débouche le champagne. Jy avais presque cru, que le seul problème délicat de cette évacuation serait ma chère génitrice et que je parviendrais à la convaincre. Javais oublié denvisager le pire. Et le pire advient toujours.

Quel putain de merdier, dit le colonel MacCormac, fidèle à la tradition virile des Marines. Faut que jaille pisser.

Il contourna le pilier le plus proche tandis que le reste du groupe attendait, les yeux rivés au sol. Le caporal Edney, en bon soldat, trouva la position qui lui permettait dassurer la surveillance à la fois de notre équipée mais aussi de MacCormac. Personne ne devait rester à lécart, pas même un instant. Nous devions tous être visibles à tout moment.

«Sparren, ici le Vinza», fit la voix de Théo dans le transpondeur, si distinctement quon aurait pu croire quil se trouvait avec nous.

Clark séclaircit la voix avant de répondre:

Ouais, Sparren à lécoute. Quest-ce quil y a, Théo?

Je ne sais pas. Il se passe quelque chose dehors. Les gardes ont disparu.

Tout le monde se tourna vers Clark, le souffle court. Il approcha le comlink de ses lèvres et nous tourna le dos, dans un simulacre de conversation privée.

Disparus? Tu veux dire…

Je veux dire disparus! Je ne peux pas les voir. Je ne peux pas les détecter. Vous voulez que je sorte vérifier?

Négatif. Tu restes dans le vaisseau. Personne ne sort. Ils sont sans doute en train de ratisser la zone.

Alors pourquoi ne répondent-ils pas? Ils nont pas pu sortir du périmètre radio.

Clark fit quelques allées et venues puis, sans se soucier de cacher à léquipe le problème du Vinza, appela:

MacCormac!

Oui, monsieur?

MacCormac apparut de derrière le pilier, reboutonnant sa combinaison après sêtre soulagé.

Donahue et Brand ne sont plus à leur poste près de la rampe. Ils ne répondent plus aux appels radio.

Le visage de MacCormac senflamma. Des rides sillonnèrent son front alors quil enclenchait son propre transcom.

Donahue, Brand, rapport immédiat. Ici MacCormac, répondez cest un ordre!

Que leur est-il arrivé? demandai-je benoîtement.

Il ne peut rien leur arriver, massura-t-il. Ils sont au cœur du faisceau protecteur du vaisseau et sont très bien armés.

Se peut-il quils aient quitté la sphère de protection?

Non. Pas sans mon ordre.

Parce que vous pensez contrôler la situation, vous?

Il va soccuper de ses affaires, le fouille-merde, daccord?

Ignorant son avertissement, je répliquai:

Ce système de protection a-t-il seulement déjà été testé dans un environnement extraterrestre?

Léchange de regards entre Clark et MacCormac mapporta le réponse. «On retourne au vaisseau.»

Cétait lordre quattendaient Pocket, Axell et Mark depuis notre sortie. Ils escaladèrent le talus si vite quils nous envoyèrent des nuages de poussière noire au visage.

Clark sécria: «On reste groupés! Du calme! Hé!»

Tandis que ses hommes atteignaient Carmichael en haut de la pente, Clark sétait hissé à son tour, Bonnie à son bras, vers le sommet.

Allez! Allez, on reste groupés! Rory, tu te réveilles?

On y va! tonna MacCormac à lencontre de ses soldats.

Avancer sur cette pente savérait aussi simple quescalader lintérieur dun bol de céréales. Chaque pas faisait rouler des traînées de minuscules squelettes au pied de la colline. Javais limpression de faire du surplace.

Cest alors que Berooz glissa. Son pied gauche manqua le sol et il chuta sur son genou droit. Son arme cogna dans un pilier, éparpillant des bouts de métal qui volèrent jusquà moi, manquant me déséquilibrer à mon tour. Berooz tenta de se remettre debout, mais le dénivelé se creusa sous lui, lemportant en arrière, son arme basculant au-dessus de sa tête. Jenvoyai ma main à laveugle et attrapai le nœud de son bandana. La secousse due à son poids faillit me déboîter lépaule. Je ne pus le retenir bien longtemps. Le bandana méchappa. Berooz tomba à la renverse, tête la première, son dos et ses genoux formant une courbe inversée.

Jespérai que sa chute serait amortie par les cocons ovoïdes et la mousse cadavérique épandue sur le sol de la grotte. Il tomba sur le dos, la tête rebondissant dans une gousse alien qui sécrasa sous son poids avec un sprotch peu ragoûtant.

Nous tentions tous de lapercevoir. Berooz semblait sous le choc, mais bien vivant tandis quil battait des paupières et restait là, assommé. Rassurée, Edney émit un «quel branleur…» affectueux.

Berooz sourit, embarrassé. Edney lui tendit le bras pour laider à se relever. Au moment où leurs mains se touchèrent, le soulagement sur le visage de Berooz laissa place à une moue dégoûtée, et tout son corps se tordit, comme sil était soumis à des chocs électriques.

Tirez-le de là! hurla Clark.

Avant que quiconque ne puisse bouger, Berooz émit daffreux gargouillements de surprise et dagonie. Larrière de son senso-viseur fumait, grouillant de fibrilles vertes et gluantes, et une poche de liquide sembla exploser sous sa nuque et ses oreilles. Ses cris de panique montèrent en intensité.

Edney eut un mouvement de recul, puis rassembla son courage et retrouva MacCormac aux côtés de leur camarade. Ils le soulevèrent, malgré les mouvements frénétiques de ses bras qui battaient lair. Edney donna une tape au senso-viseur de Berooz, et elle comprit vite son erreur. Elle contempla horrifiée sa main dont la paume se mit à grésiller. Son gant fut dissous en une seconde, puis sa peau, elle aussi, se mit à fondre. Elle hurla et sabattit sur Clark.

De lacide! mécriai-je.

Je tâtonnai à la recherche du cylindre bleu à ma ceinture et glissai jusquà Edney. Je maffalai par deux fois, magrippant comme je pouvais aux reliefs de la déclivité pour éviter le sort de Berooz. Maudissant mon manque déquilibre, je me remis debout et bondis en direction dEdney. Haletante, elle regardait sa main qui partait en fumée.

MacCormac sempara de son propre flacon et tenta den asperger le contenu sur le dos de Berooz, mais il le fit tomber et perdit de précieuses secondes. Berooz émit un interminable cri dagonie qui sacheva en hoquets de douleur. Il tomba assis sur le sol spongieux, malgré MacCormac qui tentait de le soutenir. De sa gorge monta un sifflement plus affreux encore que ses hurlements.

MacCormac le soutenait dune main et de lautre pulvérisait la solution base sur son dos et sa nuque. Quand le chuintement du vaporisateur sestompa, faute de pression, nous nentendîmes plus que le sifflement de Berooz et les halètements dEdney. Je la poussai contre une colonne et lattrapai par le poignet, étalant sa main à plat contre la paroi translucide. Elle serra les dents, lèvres retroussées, et frissonna de douleur tandis que jaspergeais sa main de remède. Sa chair bouillonnante frémit quelque peu puis sapaisa. Il sen élevait une traînée de vapeur à lodeur immonde.

Cest seulement alors que je me retournais pour contempler le cauchemar derrière nous.

La tête de Berooz disparaissait dans un halo de fumée pestilentielle. Ses jambes étaient repliées sous lui selon un angle tout sauf naturel. Il eut un spasme qui léloigna de MacCormac pour le faire atterrir à nouveau sur son dos. Ses yeux étincelaient. Et cette puanteur…

MacCormac le retenait des deux mains. «Aidez-moi à le relever!» cria-t-il.

Clark et moi étions les plus près. Je poussai Edney, qui souffrait toujours terriblement, vers Bonnie. Au sommet du versant, Pocket, Axell et Mark étaient penchés vers nous, leurs visages des masques fébriles mêlant peur et indécision. Le soldat Carmichael, lui, glissait au bas de la pente pour aider Bonnie à soigner Edney.

Lhorreur qui suivit se déroula sous nos yeux à tous. Alors que Clark et moi aidions MacCormac à relever Berooz en position assise, le malheureux sergent passa instantanément de vie à trépas. Quand nous le soulevâmes, larrière de son crâne resta collé au sol. Sa cervelle glissa hors de la cavité ouverte, se répandit, gluante, dans son dos puis sabattit dans la flaque blanchâtre de solution base.

Et resta là.

Clark bascula en arrière, pétrifié. MacCormac, sous le choc, regardait tour à tour la boîte crânienne désormais vide de son compagnon et le cerveau désincarné qui gisait au sol dans une mare bilieuse aux reflets sanglants.

Moi, je restais accroupi là, tenant la main de lhomme mort, agrippant une fois encore son bandana au poignet. Le corps de Berooz se raidit instantanément. Il ne se relâcha pas un instant. Javais entendu des histoires là-dessus. Des histoires de cadavres qui gardaient leur arme en position de tir, sur les champs de bataille.

Au-dessus de moi, jentendais les gémissements douloureux dEdney et les sanglots de Bonnie.

Je dus me retenir de ramasser le cerveau et de fourrer dans le crâne de Berooz pour le réveiller. Il ny avait pas une heure, il mavait sauvé dune chute semblable à la sienne. Je navais pas su lui rendre la pareille.

Je lavais laissé tomber…

À quoi étais-je bon? Que pouvais-je bien faire ici? Je nétais même pas foutu de sauver la vie du type qui marchait à côté de moi. Je navais rien à faire là.

Et si çavait été Clark?

Je men voulus immédiatement de comparer un homme que je connaissais de longue date avec un autre que je venais de rencontrer. Berooz était un gars simple, facile à contenter. Et apparemment tout aussi facile à tuer.

On le ramène, dit MacCormac dune voix rauque.

Il jeta larme de Berooz par-dessus son épaule, avec la sienne.

Quon maide à le relever… Que quelquun maide à le porter…

Il vaudrait mieux le laisser… commençai-je.

On lamène avec nous! Je ne pars pas sans lui!

MacCormac était soit en train de seffondrer, soit il faisait preuve de ce dont nous avions tous besoin. Incapable de me décider, je la bouclai et laidai à porter Berooz au milieu de la piste, où Pocket et Mark nous rejoignirent solennellement et prirent ses jambes. Ahanant et suant, nous parvînmes jusquen haut.

Une fois arrivé, nous vîmes Clark nous rejoindre, tenant à la main le senso-viseur à moitié dissous de Berooz, et à lintérieur de la casquette rongée par lacide reposait le cerveau du soldat. «Un homme mérite dêtre enterré entier.»

Je regardais le visage de Berooz tandis que nous le portions à bout de bras. Larrière de sa tête gouttait toujours. Ses yeux semblaient mimplorer.

La face de MacCormac, elle, tressaillait démotions diverses. On le sentait traversé par la rage, le deuil et le déni tout à la fois, conservant malgré tout une lucidité qui lui permettait de garder le contrôle de la situation. Je connaissais son regard. Cétait le feu glacé qui crépitait dans les yeux des bons flics, ceux qui essayaient de faire leur boulot sans sécrouler, de trouver des réponses sans perdre leur objectivité.

Clark marcha un peu à lécart, tourmenté par ses propres démons. Carmichael dun côté, Axell de lautre, Clark avançait tristement en direction de laffreux campement par lequel nous devions passer pour retourner au vaisseau. À sa démarche on pouvait deviner notre mésaventure. La cavalerie nétait pas arrivée, et le beau plan avait foiré.

Je marchai à leurs côtés, souhaitant à chaque pas nêtre jamais venu ici. Jétais à bout, moi aussi.

MacCormac, Pocket, Mark et moi portions Berooz. Carmichael menait vaillamment le bataillon, bien que ses pas fussent mécaniques et hésitants. Axell nous laissa le dépasser, puis alla aider Bonnie à soutenir le caporal Edney.

Nous étions à mi-chemin de la grotte et du camp quand le scanner de Pocket se mit à émettre de longs éclairs rouges accompagnés de bips prononcés. Nous nous arrêtâmes, laissant Pocket, qui tenait toujours Berooz par un pied, semparer de son scanner en bandoulière avec sa main libre. Il examina lécran, puis balaya du regard les piliers étroits et les canaux menaçants qui peuplaient le paysage dans notre dos.

«Heu… Les mecs…» murmura-t-il. Puis il lâcha le pied de Berooz pour se concentrer sur le scanner, quil tint des deux mains. Il releva les yeux en direction du long ravin escarpé qui sétendait au-delà de lentrée de la grotte.

Y a quelque chose qui vient vers nous! Beaucoup de quelques choses! sexclama-t-il.

Des gens? demanda Clark.

Si tappelles des pieuvres pleines de pattes des gens, alors oui!

Combien?

Soixante… Soixante-dix… Soixante-quinze… Oh la vache!

Lâchez-le! criai-je à MacCormac et Axell.

Non!

MacCormac rua vers moi quand je lâchai ma prise sur le bras de Berooz, son corps chutant au sol.

Relève-le tout de suite! Relève-le!

Je ne lécoutai déjà plus. À lautre bout du corridor naturel était apparue une unique créature. On aurait dit un scorpion aux pattes démesurément longues  ou alors une affreuse main mutante. Pas dyeux, pas de tête, et pourtant nous savions quil nous avait repérés. Derrière lui se tortillait une longue queue segmentée, fouettant lair davant en arrière, lentement, menaçante.

MacCormac lâcha Berooz et attrapa son arme, celle du soldat mort lui battant toujours le torse. En un mouvement continu, il arma le canon, visa et tira.

Laraignée monstrueuse explosa en dinnombrables morceaux qui rebondirent sur les parois incurvées du canal. Jaurais juré avoir entendu ce machin couiner en crevant.

Ça ne suffira pas! prévint Pocket. Ça ne suffira jamais! Ils arrivent!

Nous restions stupéfaits, figés par la peur. Devant nous, des douzaines de créatures émergeaient de la tranchée naturelle.

Ils glissaient tout autour des piliers, sur les piliers, se coulant le long des troncs de verre tels des écureuils le long dun arbre, et bondissaient de colonne en colonne, leurs sauts les propulsant sur dincroyables distances, plus près à chaque seconde. Ils pullulaient sur le sol du canal, et leurs longues pattes cliquetaient en staccato sur le gravier décomposé. Derrière eux samassait déjà une deuxième vague de ces monstres aux mouvements épileptiques, leurs queues brandies tournées vers nous.

Des xénopodes! hurla Clark. Tous aux abris!


CHAPITRE QUATRE

Le corps mutilé de Berooz roula au sol. Son crâne vide rebondit, poc, sur le tapis de squelettes. En une seconde tout le monde sétait mis à courir. Je dégainai mon flingue et tirai au jugé. Un rayon plasma compact fusa dans lair et vint pulvériser deux des scorpions, mais leurs congénères rappliquèrent et foulèrent les restes explosés de leurs frères comme si de rien nétait.

Courez, courez! assénait Pocket entre deux foulées. Courez, courez, courez, courez, courez!

Inutile. Un regard par-dessus mon épaule mapprit quil eût été tout aussi efficace de courir sous leau. Le régiment ultrarapide de xénopodes gagnait sur nous à chaque seconde.

«Marines!» MacCormac en était arrivé à la même conclusion que moi. Il pivota sur lui-même et fit face à la vague grouillante qui déferlait sur nous.

Allant à lencontre de toute une somme de réflexes inscrits dans le patrimoine génétique de lhumanité depuis laube des temps, lui et Carmichael simmobilisèrent autour de moi. Même Edney, bien que blessée, se dégagea de létreinte de Bonnie et de Clark, les sommant de continuer sans elle.

Clark poussa Bonnie, Axell et Mark fuyant tout devant. «Plus vite!» ordonna Edney.

En formation! mugit MacCormac.

Le caporal Edney se redressa avec difficulté, utilisant sa main brûlée par lacide pour porter son arme quelle souleva à hauteur dépaule afin de tirer avec sa main gauche. Jadmirai son courage.

Les trois Marines salignèrent face aux créatures et ajustèrent leur cadence afin de nous garder derrière eux. Je ne compris pourquoi quun instant après, quand les doigts déliés des xénopodes se furent rapprochés dangereusement près, évoluant de colonne en colonne, avalant les distances qui nous séparaient deux en quelques bonds. La nuée cauchemardesque était presque sur nous. Je ne pouvais continuer de tirer en courant sans risquer de toucher un Marine, donc je me retournai, mis un genou en terre, et visai. Je neus même pas à faire feu.

«En joue!» cria MacCormac. Puisant leur courage dans des années dentraînement, les Marines levèrent leur arme sur leurs cibles et attendirent un signal de leur chef.

Feu! sécria enfin MacCormac.

Les Marines armèrent leurs énormes fusils.

FOOOOUM  crac!

Trois éblouissants arcs électriques jaillirent en un éclair orangé des canons des Marines et enfoncèrent le flanc des xénopodes. Leur vague sembla reculer quelque peu. Ils grillaient sur place.

Feu! répéta MacCormac.

FOOOOUM  crac!

Feu! Doublé!

FOOOOUM  crac! crac!

À chaque salve dénergie, le front des xénopodes reculait dune vingtaine de mètres. Nous gagnions du temps. Nous atteignîmes la place centrale du campement, sautant par-dessus les cadavres enveloppés et zigzaguant entre les huttes en direction du vaisseau. Le cliquetis derrière nous sestompa légèrement, puis reprit de plus belle. Après la troisième salve, les Marines rompirent leur rang et coururent avec nous jusquau camp où, à nouveau, ils se retournèrent face à larmée de monstres. La voix de MacCormac émergea du chaos.

Lance-flamme! Feu à volonté!

Comme un seul homme, tous reconfigurèrent leur fusil et armèrent le canon. Des langues de feu léchèrent les rangs bouillonnants des créatures, répandant une chaleur telle que même celles qui escaladaient les piliers tombèrent sur le sol brûlant. Les monstres formaient des grappes dégoulinantes de chairs mêlées, sescaladaient pour échapper aux flammes, crissant et fumant. Ils perdaient du terrain.

Cessez le feu! On bat en retraite et on recharge!

Je fourrai mon plaz dans son holster et maplatis contre un pilier. «MacCormac, appelai-je. Une arme!»

Tandis que ses hommes se dispersaient dans le campement, MacCormac me lança immédiatement le lourd fusil de Berooz. Il fit un cercle complet en lair et je lattrapai. Son poids, malgré une parfaite répartition de léquilibre, faillit me jeter au sol. Il était identique aux leurs: un savant mélange, réservé aux militaires, de fusil choqueur, de lance-flamme et de canon à dispersion électrique, pourvu dune dizaine de programmes ajustant la visée et le repérage des cibles. Jespérai juste quil ne mexploserait pas à la figure.

Les autres avaient pris de lavance maintenant. Une fois encore les Marines firent volte-face, le fusil de Berooz et moi inclus cette fois-ci dans leur rang.

«Feu!» Lordre de MacCormac me fit sursauter.

Jappuyai sur la gâchette. Mon canon vomit une flamboyante traînée de feu, tandis quà côté de moi les Marines projetaient larc de dispersion désiré. Je relâchai ma pression, plaçai larme dans un reflet lumineux qui me permit dy voir plus clair et trouvai la commande qui actionnait la fonction électrique.

Feu!

Cette fois, cétait bon. FOOOOUM  crac!

Le tapis mouvant de créatures reflua en boule de chair et dacide.

Feu!

Nous fîmes feu à nouveau, creusant la masse des xénopodes à chaque tir, mais il en venait toujours plus. Pour chacun de ces monstres que nous abattions, deux prenaient sa place. Malgré tout, nos tirs de barrage ralentissaient leur avancée. Chaque salve décimait leur premier rang, les envoyant valser sur ceux de derrière en un maelström de griffes et de queues. Dans leur élan, la secousse de limpulsion électrique les faisait se recroqueviller sur eux-mêmes, brisant par endroits leurs pattes osseuses avec un craquement sinistre.

«Retraite!» tonna MacCormac au moment où les scorpions extraterrestres étaient projetés en arrière, nouant leurs membres dans la masse de leurs congénères.

Nous nous retournâmes pour courir. Nous pouvions voir le vaisseau devant nous  rampe déployée au sol  et Théo qui nous faisait signe devant le sas dentrée. Jaccélérai, redoublant defforts sur le sol friable.

Quelque chose me fit tomber… On mavait frappé… Jétais par terre. Que sétait-il passé? Je sentis quelque chose senfoncer dans mon ventre et couper ma respiration…

Je me servis du fusil de Berooz comme dune béquille pour me relever. Pourquoi étais-je tombé? Qui mavait frappé? Je narrivais plus à penser… MacCormac mavait-il envoyé un coup de pied dans lestomac?

Ne tarrête pas! Relève-toi!

Cétait Axell. Malgré sa frousse, il était revenu pour moi. Il mattrapa par le revers de ma veste et me redressa. Je jetai un œil en arrière avant davancer. La marée monstrueuse de queues et dos se brisait contre une digue invisible entre le camp et le vaisseau. Les créatures couinaient et volaient en tout sens. Certains retombaient sur leurs pattes, dautres non. Leurs carcasses sévidaient en giclées de chair fumantes.

Devant moi, Pocket et Mark se remettaient difficilement debout. Étaient-ils tombés eux aussi?

Et puis ça recommença  le coup dans le bide. Cette fois-ci jeus le temps de voir un flash dénergie vert. Le système de protection du vaisseau! Ces putains de bulles traçantes! Comprenant ce qui mavait attaqué, je poussai Axell et plongeai derrière une fine colonne de cristal qui explosa en une pluie de fragments colorés.

Cest pas juste! se plaignit Axell.

Le colonel MacCormac nous rejoignit et protégea Axell de la pluie acérée. «Carmichael, feu!»

Le soldat et le colonel salignèrent et tirèrent une nouvelle salve. Seule leur détermination, aiguisée par lentraînement, les maintenait debout. Eux aussi avaient eu à souffrir des horions du vaisseau. En tournant la tête, je vis que Bonnie et Clark traînaient Edney en haut de la rampe.

Je plantai mes pieds dans les éclats de cristal, prenant appui pour faire feu, et visai. Cest alors que je vis deux xénopodes me dépasser, à lassaut de la rampe. Jignore sils mavaient repéré, mais lun dentre eux bondit et sabattit sur le visage dAxell.

Je fus le dernier à voir ses yeux et sa bouche, figée en un hurlement silencieux, avant que la créature squameuse ne les recouvrît. Au moment où les doigts crochus se refermaient sur lui, je lentendis juste proférer une insulte démoralisée.

Je me retournai et pointai mon arme sur le monstre. Mais que pouvais-je faire sans tirer sur Axell?

Ce dernier tentait de repousser la créature qui coulait sa queue de serpent autour de sa gorge. Désormais aveugle, le pauvre gamin sagitait et tombait, griffant la poche dacide qui lui obstruait le visage.

Le fusil toujours à la main, jattrapai Axell par la taille et le poussai en haut de la rampe au moment même où une pulsation verte jaillissait du vaisseau. Cette fois-ci je tins bon. Je sentis une brûlure sur tout le corps et ma chair frémit, mais je devais être assez près du Vinza pour que le senseur de larme puisse déterminer si jétais un humain ou une créature, adaptant la puissance de ses décharges en fonction.

Je tirai Axell, que ses jambes ne portaient plus. Je lui plaquai le fusil sur la poitrine, et le prit dans mes bras. Lodeur du monstre qui saccrochait à sa face me retourna lestomac. Je sentais ses phalanges sur mes joues tandis que javançais, le corps dAxell serré contre moi, et je lentendis raffermir sa position contre sa gorge avec un crissement hideux. Sa prise était si puissante que je pouvais voir la chair dAxell gonflée et cramoisie entre les doigts osseux. Son corps devint inerte alors que je parvenais au sommet de la rampe. Le martèlement dun tir de protection explosa au-dessus de nous, recouvrant les derniers rassemblements de xénopodes dune nouvelle attaque paralysante. Ils se recroquevillèrent en masses grésillantes, et ceux dont les membres étaient encore valides émergèrent des piles de cadavres pour faire demi-tour. Enfin, enfin nous les avions repoussés.

Axell seffondra dans mes bras, inconscient, muscles relâchés. Je faillis le faire tomber à lentrée du sas, mais MacCormac et Carmichael, qui nous avaient rejoints, me prêtèrent main-forte.

Les laissant soccuper dAxell, je me tournai et, pris de rage, tirai sur la vague de monstres en déroute, puis remontai la rampe. Théo mattrapa par le bras, me projeta à lintérieur puis enfonça un bouton. Lénorme rampe se referma avec un clang métallique.

Toute lescouade de reconnaissance restait au sol, pantelante, choquée et souffrante, encore secouée par les coups du faisceau protecteur et lhorreur pure quelle avait dû fuir. Je tombai à genoux près dAxell, puis reculai de dégoût devant le xénopode qui saccrochait à lui. Bonnie et les autres, Marines compris, firent de même. Axell gisait sur le dos, bras en croix, inerte. La chose sur son visage était bien vivante, elle, resserrant à chaque instant son emprise sur son cou et ses joues, comme si elle avait deviné que nous allions tenter de la déloger.

Bien quessoufflé, MacCormac se releva brutalement. Son fusil, qui pendait au bout de son bras, sauta dans sa main et sapprocha de léchine du monstre.

«Non!» hurlai-je, trop tard. Une détonation retentit, suivie dun bruit visqueux.

Le xénopode et le visage dAxell avaient disparu. À leur place sétendait une mare brune. De toute ma vie denquêteur, jamais je navais vu autant de sang. Il sécoulait en longs filets rouges et charnus tout le long du pont, emportant avec lui le fluide acide et quelques lambeaux verdâtres qui, une seconde auparavant, composaient le corps de laffreux petit combattant.

Oh mon dieu! sécria Bonnie.

Putain de merde, MacCormac! Putain de bordel de merde! Vous lavez tué! sexclama Clark.

Jai achevé ses souffrances, le coupa MacCormac. Ceci est la procédure standard! Il en ira de même pour tous ceux qui se feront choper par ces trucs. Cest le seul remède que nous connaissions.

Pas tant que vous êtes sur mon vaisseau!

MacCormac baissa la voix délibérément.

Je le ferai nimporte quand et nimporte où, capitaine. (Il baissa son arme et sessuya le visage avec sa manche.) Nimporte quand, nimporte où.

Clark tremblait comme si MacCormac venait de le gifler.

Nous contemplions tous les restes éparpillés de la tête dAxell et de la créature qui avait causé sa perte. Des tubes squameux provenant du xénopode continuaient de bouger, remuant à laveugle le long du sol glacé du pont.

Quelque part dans cette flaque de sang et de cervelle naviguaient léquivalent de plusieurs volumes dinformations sur lordinateur et les systèmes du vaisseau, dans la mémoire dun manœuvre qui ne parlait guère mais travaillait bien. La perte était multiple. Je restai incapable de bouger devant la dépouille sanglante du deuxième type qui mavait sauvé la vie aujourdhui, et que pourtant je navais pas su aider. Ça commençait à faire beaucoup.

Clark secoua la tête, séloigna, puis revint et faillit tomber en se retournant trop vite.

Théo, dit-il en sétouffant presque, tu nous fais un repérage, sil te plaît?

Théo, dont jespérais entendre laccent britannique calme et mesuré, sexécuta en silence. Il activa un écran alors que le vaisseau crachait une nouvelle décharge verte. Nous regardâmes les derniers scorpions restés dans le périmètre éclater tandis quau loin leurs semblables séloignaient avec rapidité.

MacCormac attrapa Théo par le col.

Où sont passés Donahue et Brand? Ils ont essayé de nous joindre? Sont-ils dans le vaisseau?

Théo, presque soulevé du sol, tentait déchapper à la prise du Marine.

Je… je lignore.

Nom de dieu! (Le commandant Marine rejeta Théo en arrière, qui partit sécraser sur les rails de sécurité de la rampe.) Nom de dieu!

Cest… cest… cest… tout ceci est affreux! bafouilla Clark. Nous devons absolument quitter cette planète. Nous ne sommes absolument pas qualifiés. Ces gens ont dû mourir dans datroces souffrances… (Il hocha la tête plusieurs fois, comme sil tentait de regagner le contrôle de son esprit.) Je ne veux pas que nous fassions partie des victimes. Vérifions le vaisseau et préparons-nous à décoller une fois les empoisonneurs déployés. Je veux juste… Je veux juste quon sen aille. Et vite.

Attends une minute… attends! (Je me remis debout avec peine.) Les chercheurs sont encore là, quelque part. Au moins quarante dentre eux!

Tu te fous de nous? demanda Pocket.

Nous avons failli y rester, plaida Clark. Tu as dit toi-même quils ne se sont pas défendus et quils nétaient pas armés. Nous avons des Marines avec nous, et pourtant… et pourtant…

Il secoua sa main en direction des restes parcourus de spasmes dAxell et de la créature.

Ils ne sont pas tous morts dans ce camp! dis-je. Ils pourraient très bien être encore en vie!

Il est handicapé du bulbe, notre fouille-merde, ou quoi?

Cétait MacCormac qui avait parlé, ses lèvres luisant de salive, postillonnant de colère tandis quil sapprochait de moi.

Ils ne répondent même pas aux signaux! Si vous étiez coincés au milieu de ce cauchemar, vous sauteriez sur la première occasion de vous en sortir! continua-t-il.

Vous ne connaissez pas ma mère.

Clark leva les bras en signe dapaisement, puis me dit:

Écoute, Rory, personne ne peut être aussi dingue.

Oh que si, répliquai-je. La preuve: tu es là. Je suis là. Nous sommes tous réunis dans cette joyeuse dinguerie de planète. Et, quelque part, je sais quils sont là, eux aussi. Ma mère peut transformer nimporte qui en martyr en à peine deux semaines, tu sais. Je ne sais pas comment elle fait. Les phéromones, peut-être.

Il leva un doigt sur ma poitrine, martelant chacun de ses mots dune pichenette.

On ne les a pas retrouvés parce quils ont été enlevés par ces…

Ils nont pas été enlevés. Ils sont partis de leur plein gré.

Comment peux-tu en être aussi sûr?

Les huttes étaient vides. Le campement était vide.

Parce quils sont morts! Parce quils ont été emportés par ces aliens!

Et peux-tu me dire pourquoi, dans ce cas, les aliens ont-ils aussi emporté leur équipement?

Le silence se fit entre nous. Je savais que mes mots les avaient touchés. Je voyais sur leur visage  dans les yeux plissés de Pocket, dans la grimace attristée de Bonnie, dans les traits tirés par la peur de Gaylord, dans le désespoir de Clark, dans lespoir de médailles de guerre des Marines  quils encaissaient le poids de mes arguments.

Les survivants se sont cachés quelque part, assénai-je enfin.

Clark serra tant les lèvres que son visage se contracta en entier.

Ils se sont cachés quelque part… pour mourir.

Ça, tu ne peux pas le savoir.

Ils ne répondent pas à nos appels, Rory!

Tu ne connais pas ma mère.

Encore ta foutue mère. Tu as dit toi-même quils ne se sont pas défendus. Quils se sont laissés faire!

Mais ils ont peut-être trouvé un moyen de survivre. Ce sont des survivants par définition. Ils passent leur temps dans des jungles et des déserts et des montagnes où personne dà peu près sain desprit nirait jamais sans y être obligé. Tu as sous-estimé ces gens-là en croyant pouvoir les évacuer aussi facilement. Tu nétais pas assez préparé.

Tu nas pas le droit de dire ça.

Oh que si.

Ce nest pas toi qui diriges ici, Rory. Il te suffit juste de déclarer ces gens légalement morts et nous pourrons boucler cette mission, pour le bien de lhumanité.

Je me fous de lhumanité. Ce qui mintéresse, cest ça.

Je tirai lalliance de ma poche et la brandis aux yeux de tous.

Quoi, les bijoux? se moqua MacCormac.

Une alliance. Je lai récupérée sur la femme qui sest pendue. Je préférerais ne lavoir jamais vue, mais cette bague est un indice que je ne peux pas ignorer.

Un indice? intervint Pocket. Censé prouver quoi?

Que cette femme avait un époux, peut-être? ironisai-je. Toute la question est de savoir où il se trouve.

Pourquoi pas sur Terre? hasarda Bonnie.

Là où nous aimerions tous être, soupira Gaylord.

Tu oublies une chose, Bonnie, dis-je. Elle était enceinte.

Bonnie cilla.

Oh… Oh, cest vrai… Alors ça veut dire que…

Il est ici, mais il est mort, insista Pocket.

Sa queue de cheval rebondit comme pour souligner sa thèse.

Peut-être. Mais il va falloir que jen sois sûr, dis-je. Je veux trouver le deuxième campement. Voilà ma condition. Si nous retrouvons leur second cantonnement, et quil ressemble à celui-ci, alors je signerai lordre de déploiement des EMPs. Mais pas sans essayer. Vous êtes payés pour accomplir une mission, par pour livrer vos robots et décamper. Sans mon aval, tout ce que vous gagnerez sera votre paye standard. Aucune prime. Vous rentrerez chez vous comme vous êtes partis: pauvres.

Javais élevé la voix pour que tout le monde entende, tout ceux qui avaient signé pour cette mission quitte ou double en quête dargent facile. Au risque de décevoir les aventuriers et les rêveurs, lespace nétait quun vaste casino aux coffres remplis dargent facile. Cétait devenu le nouvel Ouest, un Ouest sauvage et glacé regorgeant de filons. Mais parfois les filons charriaient plus de sang que dor. Ce nétait que mon second voyage dans lespace. La plupart des gens restait sur Terre. Certaines planètes étaient bien en cours de terraformation, mais il faudrait attendre des années, des siècles même, avant que lune delles ne fût prête à accueillir une quelconque forme de vie sur sa croûte transformée. Personne ne pouvait prédire quand ce jour arriverait. Voilà pourquoi Clark était si exalté davoir ferré ce gros poisson: Rosamond6, la planète habitable.

Et ces gens tout autour de moi étaient les pionniers de cette nouvelle Frontière. Les bons samaritains comme Bonnie, les bosseurs qui méritaient leur chance comme Clark, les joueurs compulsifs criblés de dettes comme Pocket, les types dont la compétence était inutile partout ailleurs, comme Gaylord. Quand vous naviez plus quune seule chance de vous refaire, alors il fallait la tenter, quelle quelle fût. Ces têtes brûlées, si elles avaient de la chance, pouvaient toucher le pactole. Si elles se plantaient, alors au moins leur famille récolterait quelque chose. Tout contrat spatial incluait une clause dassurance vie. Mais ils ne touchaient leurs primes que si la mission atteignait ses objectifs principaux. Ce coup-ci, le succès de la mission, leur succès à eux, ne reposait que sur mes frêles épaules. Super.

Silencieux, je les laissai observer la situation sous tous les angles. Jaurais préféré ne pas avoir à leur dire tout cela. Si seulement quelquun avait pu prendre ma place en cet instant, que jaille me cacher…

Et puis il y avait autre chose. Aucun deux ne pouvait en son âme et conscience décider dabandonner dautres personnes dans cet enfer. Je décelai ceci derrière leur masque de terreur. Je le décelai à leurs regards fuyants qui glissaient sur le cadavre de leur ancien manœuvre. Combien de temps avaient-ils travaillé aux côtés dAxell? Qui prenait soin de lui quand il était malade et qui le suivait au poker durant ces longs mois dans lespace? Qui parmi eux avaient ri avec lui? Et à qui avait-il, lui, rendu service quand ils en avaient le plus besoin?

Il gisait là, décapité. À certains, il semblait dire: «Tirez-vous de là tant quil est encore temps.» À dautres  dont moi  il disait: «Faites que ceci narrive à personne dautre.»

Je me tournai vers Clark comme si nous étions seuls.

Si tu penses que je vais te laisser envoyer ces robots éliminer toute forme de vie étrangère à la planète sans rien faire, tu rêves, Clark. Je ne peux pas tempêcher de partir, mais je ferai tout pour tempêcher de relâcher ces monstres. Si tu fais ça, ami ou pas, je te fous un procès au cul à notre retour. Je ne suis pas venu pour une réunion de famille, tu sais. Jai été engagé. Je suis le flic de la compagnie. PlanCom ne veut pas de vies humaines sur la conscience. Cest une des rares entreprises que je connaisse à avoir une éthique. Les gens qui y travaillent ne méritent pas davoir du sang sur les mains. Je respecte cela. Japprécie cela. Cest la seule raison qui ma poussé à accepter ce boulot dont je navais ni besoin, ni envie. Personnellement, je ne donnerais pas une rognure dongle pour ma mère ou ma sœur. Je suis ici pour dautres raisons. Je suis légalement et moralement responsable de la vie de quarante personnes potentiellement en vie. Si nous rentrons maintenant, je dirai à PlanCom que tu as lâché tes fauves mécaniques sans tinquiéter des chercheurs. Et leur mort te sera imputée. Meurtre. Voilà le chef dinculpation, votre honneur.

Pocket me gratifia dun regard mauvais. Il coupa court à la discussion et, lugubre, sortit une bâche dun casier et en recouvrit le corps dAxell. Gaylord, décontenancé, sempara des coins de la bâche et laida. Le soldat Carmichael prit Edney par le bras et ils disparurent dans le vaisseau, guidés par Bonnie, direction linfirmerie. Mark les suivit. Peu après, Gaylord et Pocket séloignèrent à leur tour, sans un mot.

MacCormac resta un peu plus longtemps, avisant Clark, puis moi, puis Clark à nouveau. Je savais quil pensait à ses hommes égarés. Son visage irradiait damertume. Enfin, il arracha larme de Berooz encore pendue à mes épaules, et senfonça dans les profondeurs du vaisseau.

Seul restait Clark, qui dégageait une aura de ressentiment.

Il passa près de moi, en chemin vers la prochaine catastrophe probable qui lattendait.

Et notre mort à nous, qui en sera responsable?

Que faites-vous?

Je pars chercher mes hommes. Trouver les vivants et ramener les morts.

MacCormac navait pas mis longtemps à choisir sa ligne de conduite. Je crois même quil lavait déjà décidée au moment où il avait quitté la rampe.

Plus personne nosait me regarder maintenant, je préférai donc les éviter. Pas si facile, même sur un vaisseau de cette taille, surtout quand on savait quil allait falloir sorganiser, et vite, si nous voulions avoir la moindre chance de retrouver les Marines disparus.

Je trouvai le colonel dans le mess, où salignaient les casiers des passagers et larsenal. Il faisait le plein. Grenades, matraques électrifiées, lance-flammes, senso-viseurs à injection amphétaminique, la totale. Javais côtoyé ce type des semaines durant, avant le cryo-sommeil et un peu après, et pourtant je narrivais pas à cerner sa personnalité, sil en avait une. Il nouvrait la bouche que pour enchaîner des séries dordres succincts. En dehors de ça, ses capacités de dialogue se limitaient à quelques syllabes isolées placées de temps à autre. Il évitait de plus tout contact avec léquipage. Un peu comme moi, tiens… hmm.

Il ajustait son armure avec violence, faisant coulisser des sangles et repoussant des butoirs avec une frustration évidente. Je ne mapprochai pas de lui, je restai même aussi loin que la cabine ne le permettait. Je ne crois pas quil aurait apprécié quon lui mette une main sur lépaule, là tout de suite. À moins que ce ne soit pour la briser, phalange par phalange. Même lui adresser des condoléances paraissait hors de propos, alors quil les aurait sûrement appréciées.

Ne croyez-vous pas quil serait préférable denvoyer des drones de reconnaissance avant dy retourner?

Nous navons pas les modèles adéquats à bord, répondit-il. Nous ne pensions pas avoir à chercher quoi que ce soit.

Ça prouve le degré de préparation de cette mission, grognai-je, presque pour moi-même. Écoutez, si nous vous perdons, nous sommes foutus. Edney est blessée et Carmichael nest quun gosse.

Cest un Marine. Ne le sous-estimez pas.

Je lai vu se retourner face à ces choses, et tenir bon. Je lai vu attendre lordre de tir alors même que ces monstres lui montaient presque sur les jambes. Je suis loin de le sous-estimer.

Il a été entraîné pour ça.

Ce pour quoi nous avons été entraîné et ce que nous faisons une fois le moment venu sont deux choses très différentes, colonel.

Il accrocha une rangée de cartouches à un fusil que je navais jamais vu auparavant.

Vous aussi avez tiré, reprit-il.

Seulement après lavoir vu faire. Lui et vous. Et Edney, même touchée…

Allez-vous-en, détective. Je nai aucune envie de discuter.

Je men doute. Qui part avec vous?

Vous êtes volontaire?

Sans façon.

Bonne question. Que cherchais-je au juste?

Vraiment? (Il claqua le volet du casier et se retourna brusquement vers moi, ses yeux scintillants enchâssés sous la visière dacier du senso-viseur de combat.) Pourtant vous devriez. Après tout cest vous qui voulez mettre votre nez partout. Si vous ne sortez pas, comment voulez-vous retrouver la trace des survivants, sil y en a? Si jen crois votre petite performance près de la rampe, vous avez intérêt à vous faire pousser des couilles et sortir là-dehors vérifier par vous-même.

Il y eut un claquement métallique dans mon dos, et je faillis bondir au plafond.

Cétait Carmichael, en armure complète.

Paré au combat, monsieur.

Il avait une voix de petit garçon et des yeux idoines. Jétais écœuré.

Vous allez faire sortir ce gosse?

Les yeux de MacCormac devinrent deux fentes noires.

Cest un Marine.

Mes yeux volaient de lun à lautre. Jaurais voulu en rajouter, mais que pouvait-il faire dautre? Berooz était mort, Edney était à linfirmerie, et Donahue et Brand avaient disparu.

Disparus… Comment avaient-ils pu disparaître? Le système dauto-défense du vaisseau fonctionnait, nous en avions la preuve gravée en nuances de bleu sur notre peau. Aucune créature à lADN non humain ne pouvait pénétrer le champ de protection du Vinza. Tout ce que les Marines auraient eu à faire, cétait de courir vers la rampe. Théo était là pour louvrir et la refermer derrière eux.

Je repensai à la transmission de Théo. Il avait dit que quelque chose se passait, que les Marines avaient disparu, mais navait signalé aucune avarie du faisceau protecteur. Il navait aucune raison de nous le cacher.

Je viens, dis-je. Personne ne fera le sale boulot à ma place. Il me faut une combinaison. Puis-je…

Je pointai un doigt mal assuré sur son armure rouge.

Il me regarda comme si je lui avais demandé denlever la sienne.

Vous en avez une autre? demandai-je.

Fulminant intérieurement  extérieurement aussi ceci dit  il se mordit la lèvre inférieure et frappa un casier. Une fois calmé, il louvrit et en sortit une tenue de combat.

Enfilez ça. Prenez aussi le HPB de Berooz. Vous savez déjà vous en servir…

Il me fallut du temps pour comprendre comment rentrer dans larmure, mais jy parvins enfin. Il fallait se délester de tous ses vêtements, à lexception du slip  leur combinaison était moulante et sadaptait aux formes du corps, presque comme un exosquelette: léger et ultra résistant. Mais pouvait-elle résister à lacide?

Ils auraient dû envoyer des synthétiques ou des robots… Des canyons, des grottes, des galeries souterraines… Une vraie fourmilière… Qui a eu la brillante idée dy envoyer des scientifiques humains? Mouais… je crois que je connais la réponse, en fait, finit-il en me regardant.

Comment allons-nous éviter une autre débandade face à ces arachnoïdes?

Je lignore. (Il continua de sattacher, serrant des crans et sajoutant de nouvelles couches de protection à chaque mot.) Selon moi, il faut profiter de leur retraite et sortir immédiatement. Cest tout ce que je peux dire.

Jusquoù irons-nous?

Jusquau second campement que vous rêvez tant de retrouver. Cest vous qui avez établi les règles, pas moi. À vous de les appliquer, maintenant.

Mouais. Ça mapprendra.

Lun des Marines fit son entrée dans le vestiaire, et ce fut seulement quand il nous recouvrit de son ombre gigantesque que je réalisai que ce ne pouvait être ni Edney, ni Carmichael. Cétait Clark, engoncé dans une de ces tenues de protection.

Il ne madressa pas la parole, ce qui ne mempêcha pas de me retourner et de lattraper par le bras.

Quest-ce que tu fous? demandai-je. Pourquoi portes-tu ça?

À ton avis? répondit-il. Sa voix était rauque et fatiguée.

Tu ne vas quand même pas ressortir toi aussi?

Tas déjà oublié, Rory? Il faut que je ressorte. Pour toucher ma grosse prime. Ça te revient? Mon pote?

Ce nest pas ce que je voulais dire.

On sen fout de ce que tu voulais dire, non?

Pourquoi ne nous laisses-tu pas nous occuper de tout ça, les Marines et moi? Nous allons chercher les autres Marines et ensuite…

Pourquoi toi? Tu nes quun passager.

Arrête un peu. Je suis le garant légal de la mission. Je suis aussi un flic. Cest dans ma nature de prendre des risques pour les autres.

On nest ni à Milwaukee ni à Chicago, dit-il. Ici, tu nes plus flic.

Jaimerais te croire.

Alors, va faire une sieste ou quelque chose.

Conscient de la présence de MacCormac qui ne cessait de compléter son armure, je réfrénai mon envie de remettre Clark à sa place. Il devait rester le capitaine après tout. Et pourtant… Je navais pas le temps de lui enseigner les rudiments du combat urbain.

Cest une très mauvaise idée, Clark.

Rayon mauvaises idées, cest toi lexpert, répondit-il.

Le vaisseau a besoin de toi, continuai-je. On ne peut se permettre de perdre le capitaine.

On ne peut se permettre de perdre qui que ce soit. Je ne suis pas stupide, tu sais. Jai pris mes précautions. Sil marrivait quelque chose, Théo, Gaylord, Barry et Mark sauront parfaitement faire démarrer le Vinza et le ramener sur terre. Si un vaisseau ne peut pas fonctionner sans son capitaine, alors cest que le capitaine na pas fait son travail.

Je macharnai, me doutant bien que je ne pourrais pas le faire changer davis.

Pourquoi ne me laisses-tu pas faire ce pour quoi jai été formé? plaidai-je. Si tu sors avec nous, je vais passer mon temps à vouloir te protéger, que tu le veuilles ou non. Je ne veux pas avoir à faire ça. Je nai que deux yeux.

Alors ne sors pas.

Il mavait entendu et avait fait son choix. Nul besoin de me répéter. Tout était dit.

Parfait, dis-je.

Je me tournai vers le casier et repris ma lutte vestimentaire.

Clark sortit de la cabine.

MacCormac boucla une sangle bruyamment. Il hochait la tête, exaspéré. Je revins à moi. Je défis mon pantalon et enfilai la combinaison rigide et froide.

Colonel, puis-je vous donner mon avis?

On na pas pu vous en empêcher jusquici, alors allez-y.

Ramener le corps de Berooz. Ce nest pas une bonne idée.

Ses yeux perçants me traversèrent.

Pardon?

Il faut le laisser où il est. Il appartient à cette planète désormais. Si vous perdez dautres hommes pour retrouver un cadavre, vous ne vous le pardonnerez jamais, pas plus quils ne me pardonneront moi.

Son regard perdit toute hargne. Deux pupilles glacées, seules dans le vide. En dehors du tic qui faisait sursauter ses lèvres, son visage ressemblait à un masque de cire.

Aucun de nous ne sattendait à sa réponse. Lui le dernier.

Ouais… Vous avez raison.

Ce nétait pas rien de décider ainsi dabandonner un camarade tombé au combat. Nous autres  les officiers, les soldats, les flics  nous naimons pas laisser nos frères pourrir sur le terrain. Et nous voulons pouvoir enterrer le défunt. Si ce nest pour nous, au moins pour la famille.

Jadmirai sa décision. Lhonneur militaire était pourtant tout ce qui lui restait. Cette mission avait été sous son contrôle, et voilà que, sur toute son escouade, un soldat était mort, deux étaient portés disparus et le dernier était blessé. Il avait frappé le casier, mais cétait après lui-même quil en voulait. Ou alors moi.

Nous nous habillâmes en silence. Puis il vérifia mon arme et la sienne, et séloigna vers la sortie.

Le monde de cristal nous attendait.

Nous faisions le tour du vaisseau. Son énorme corps cubique semblait complètement déplacé dans ce monde lisse et arrondi. Il était dun gris terne, noirci par endroits, maculé de graffitis, de frises et de dessins absurdes peints par des hommes déquipage revenus sains et saufs sur Terre. Cétait leur récompense. La trace de leur passage. Une trace ténue, vu la largeur du vaisseau.

Cétait plutôt triste, en fait. Jaurais voulu que tout le monde vienne contempler ces marques surgies dun autre temps, dautres vies. Un sacré vaisseau, ce Vinza… Fiable et efficace. Il nous avait maintenus en vie dans lenvironnement le plus hostile qui soit  lespace  et cétait ici que nous courions le plus de danger. Je me souvins de latterrissage et du soulagement que nous avions tous éprouvé quand nous avions touché le sol.

Je suivais MacCormac, Clark dans mon dos et le jeune Carmichael fermant encore une fois la marche. Après avoir inspecté les alentours immédiats du vaisseau, nous nous dirigeâmes vers les piliers de verre les plus proches. Nous essayions de toujours garder un œil les uns sur les autres, mais ce fut difficile une fois arrivés dans la forêt de miroirs aux reflets lumineux incessants. Repérer les autres en écoutant leurs pas sur le tapis de squelettes savéra vite impossible.

Au bout de dix minutes nous comprîmes que les deux Marines manquants, Donahue et Brand, ne pouvaient être à lintérieur de la zone de protection du vaisseau. Il nous fallait dépasser les limites du faisceau de bulles traçantes. À lintérieur du Vinza, Théo suivait encore une fois nos déplacements, le doigt sur le bouton douverture de la rampe en cas durgence. Nous lavions refermée derrière nous cette fois-ci. À plus dune occasion les aliens avaient surpris leurs victimes en sinfiltrant dans leur vaisseau à leur insu. Ça ne nous arriverait pas.

Bientôt je me retrouvai seul dans la forêt de verre. Les hauts piliers rouges à la crinière de gaze se moquaient bien du soleil. La pénombre menvironnait. Jétais seul.

Agrippant fermement le fusil contre moi, je mefforçai de rester calme. Afin de me rassurer, je décomposai les mouvements actionnant les différents modes de mon arme. Mais au fond de moi, je ne cessai de penser au sort qui mattendait si jamais je me retrouvais nez à nez avec une horde de ces affreux scorpions.

Je ne voulais pas mourir. Pas ici. Javais le ventre en feu et mes muscles tressaillaient à chaque son. Il fallait que je sois prudent  si jamais je croisais la route dun des membres de notre équipe, jétais foutu de lui arracher la tête ayant de réaliser que javais appuyé sur la gâchette. Je me reposai le long dune colonne plus épaisse quun baobab terrestre. Le verre émettait une douce chaleur, causée sans doute par un rayon de soleil captif. Non  cétait impossible… ce pilier-ci était plongé dans lombre.

Je levai les yeux. Le soleil ne tombait pas sur cette colonnade. Se pouvait-il que ce verre emmagasine la chaleur? Était-ce seulement du verre?

Je pressai la paume dune main contre le tronc rubis. De la chaleur… Je navais pas rêvé. La température y était plus élevée encore que dans lair. Ces piliers stockaient donc la chaleur. Ils nétaient pas faits de verre ordinaire.

Javançai plus près. Des stries sombres à lintérieur du pilier sassemblèrent en une forme prismatique.

Je mimmobilisai. Il y avait quelquun de lautre côté de la colonne. Ou quelque chose.

Le verre rouge reflétait une silhouette tordue. Au fil de ses mouvements, elle sallongeait et sagrandissait, me dépassant largement en hauteur, comme dans une galerie des glaces. Ma gorge se noua.

Au-dessus des épaules rabougries, je crus discerner une tête. Ronde, comme celle dun humain. Mais nétait-ce pas un autre effet de distorsion dû au verre? Cette tête sallongerait-elle en un fuseau pourvu de doigts osseux?

Mes mains devinrent soudain glacées, et tout mon corps trembla. Je voulus appeler, entendre la voix de Clark ou dun des Marines sortir de cette ombre devant moi. Je me taisais pourtant. Des années dexpérience sur le terrain mavaient appris quappeler son partenaire dans une situation critique, cétait un aller simple pour la morgue assuré. Ne jamais révéler sa position. Surtout quand cest votre seul avantage.

Je réalisai horrifié que je mappuyais entièrement sur la colonne, tout mon poids porté vers lavant. Mauvais, très mauvais. Je ne pourrais pas réagir rapidement en cas dattaque.

Mes bottes senfonçaient dans la poussière cadavérique. Je tentai de déporter mon poids vers larrière, sans bouger mes pieds. Les milliards de minuscules squelettes menaçaient de crisser, révélant ma présence.

Lombre ne bougeait pas  du moins le croyais-je. La lumière ne cessait de varier, faisant vibrer le spectre telle la flamme dun feu crépitant.

Réfléchis…

Mes poumons me brûlaient. Imbécile! Javais retenu ma respiration!

Je naurais pas pu faire pire! Impossible désormais de ne pas faire de bruit si je voulais éviter détouffer.

Je formai un «O» avec mes lèvres et, très lentement, inspirai une goulée dair. Jexpirai ensuite, plus doucement encore… et recommençai… Mes poumons prirent le relais, mais ladrénaline mavait fait perdre toute concentration.

La forme sombre de lautre côté vacillait constamment en un jeu incessant dombre et de lumière.

Reste en vue, Carmichael.

La voix de MacCormac faillit me fendre le crâne en deux. Elle semblait monter de derrière une colline non loin.

Où est Malvaux?

Je ne répondis pas. Jespérai quils nallaient pas mappeler ni descendre me chercher ici.

MacCormac était malin. Il parlait à voix basse.

Capitaine Sparren, votre position?

Juste ici.

La voix de Clark ne venait pas du même coin que les autres, mais paraissait plus proche de moi.

Jétais terrorisé. Et sil se faisait piéger par lombre?

«Détective Malvaux, répondez.» MacCormac chuchotait, mais je pouvais nous mettre tous en danger en signalant ma position.

Pétrifié, je savais quil me fallait soit bouger moi-même, soit faire bouger le spectre. Si je ne faisais rien, Clark ou lun des Marines risquait de se retrouver face à la chose.

Lentement, je relâchai ma prise sur mon arme et maccroupis, face au pilier, pliant mes jambes en gardant mes pieds immobiles. Dune main tremblante, je ramassai une poignée de terre.

Je comptai jusquà trois et lançai les fragments osseux sur le pilier le plus proche. Quand les petits squelettes cliquetèrent contre le cristal, je bondis, couvert par le bruit, roulai sur moi-même et me mis en joue.

Lombre restait immobile. Je maffalai en arrière contre le nouveau pilier, relevai mon arme et métouffai presque.

Oh… mon dieu! Oh non! balbutiai-je.

Sous mes yeux oscillait le cadavre du soldat Donahue, pendu par la gorge au pilier de verre que je venais de quitter. Un aiguillon de couleur gris-brun pénétrait la chair de son cou, ressortait par sa nuque et senfonçait dans le tronc de verre, le maintenant au-dessus du sol. Le visage du jeune soldat était blanc comme la craie, ses yeux levés au ciel comme dans lattente dune aide divine. Une de ses mains agrippait lépieu. Il avait passé ses derniers instants à essayer darracher le corps étranger.

Laiguillon était acéré, son flanc émaillé de pics segmentés recouverts par une membrane noire. Il sévasait jusquà ce qui ressemblait à une coupe nette, ouvrant sur un cercle de chair filandreuse. Ce nétait pas un épieu naturel ou créé par lhomme. Cétait une queue.

«Putain, non…» Clark fut en vue du pilier au moment même où apparurent MacCormac et Carmichael.

Quand le jeune soldat vit ce qui était arrivé à son frère darme, il eut un haut-le-cœur et détourna la tête.

«Cest… Cest dégueulasse…» dit Clark, hoquetant lui aussi plusieurs fois, au bord de la nausée.

MacCormac sempara de laffreuse queue sectionnée, posa un pied contre le pilier et tira. Le corps de Donahue, libéré de sa prise mortelle, sécroula au sol. Avec un grognement de colère, MacCormac envoya le bout de queue voler dans une saillie. Nous lentendîmes atterrir plus loin, hors de vue.

On dirait quil… quil lui a rendu la monnaie de sa pièce, commença MacCormac, desserrant à peine les dents.

Il ramassa larme tombée au pied de Donahue.

Il a dû la lui couper au moment où elle la frappé, dit-il.

On peut sen aller maintenant? gémit Clark.

Que fais-tu de Brand? demandai-je.

Jen ai marre de jouer au croque-mort, Rory, sil te plaît…

Clark, je préférerais que tu rentres au vaisseau.

Rentrons tous. Je ten prie.

Non, coupa MacCormac. On continue… encore un peu.

Le pauvre homme était dévasté. Sa stature dofficier impénétrable en avait pris un coup. Il navait peut-être pas beaucoup de personnalité, mais il aimait ses hommes.

«À partir de maintenant, on reste groupés.» Le colonel ne semblait pas savoir quoi dire ou quoi faire de plus. Il en revenait aux automatismes, tout comme moi. Il séloigna du corps de Donahue et surveilla Carmichael qui, plié en deux, geignait doucement.

Pourquoi le faisceau protecteur ne sest-il pas déclenché? demandai-je. Sil sest fait tuer alors que nous étions dans le camp ou dans le nid, il aurait dû le protéger quand il sest fait attaquer!

Le visage de MacCormac luisait dangoisse.

Peut-être sommes-nous juste à la limite de son rayon daction…

Si ça se trouve, ce sont tous ces reflets qui brouillent les signaux, suggéra Clark. Le vaisseau nest peut-être pas capable de discerner… oh et puis merde… jen sais rien…

Donne-moi ce transpondeur!

Tremblant de rage, je lui arrachai le comlink des mains avant même quil ne puisse me le tendre. Jenclenchai lémetteur et hurlai, bien plus fort que je naurais dû.

Mère, ici Rory. Tu nas pas le droit de nous faire ça. Nous sommes venus taider. Parle!

À vrai dire, je ne mattendais pas à une réponse. Sil ne sétait rien passé, jaurais donné à Clark la confirmation quil voulait. À quelques secondes près, nous rentrions chez nous.

Le transpondeur vibra légèrement et sillumina, signe quune transmission nous était envoyée.

Il y eut un craquement, puis nous entendîmes une voix humaine. La voix de ma mère. Désincarnée, crépitante, spectrale, cétait le chant mêlé dun ange et dun démon nous guidant en enfer.

«Continuez vers le nord. Ensuite, descendez le canal sur deux cents mètres, puis obliquez vers louest sur encore soixante mètres. Dépêchez-vous. Ils sont presque sur vous.»


CHAPITRE CINQ

Si Dieu existe, alors son sens de lhumour laisse fortement à désirer. Voilà où jen étais de mes réflexions après la transmission de ma mère. Quand javais accepté ce boulot, la mission paraissait pourtant plutôt simple, et le voyage réglait pas mal de problèmes. Dun côté je me faisais oublier sur Terre où mes turpitudes gênaient un peu aux entournures les officiers de ma division, de lautre jaidais Clark qui avait besoin dun officier assermenté pour autoriser le déploiement des empoisonneurs sur Rosamond6 une fois les chercheurs évacués, et dun interprète qualifié pour traiter avec ma mère et ma sœur, les deux femmes les plus coriaces de la galaxie, pas moins. Ma présence sur le Vinza semblait contenter tout le monde, et la mission elle-même nétait pas du genre à vous bouleverser une vie. Nous devions passer la plupart du temps en cryo, nous réveiller, faire un aller-retour sur la planète puis repartir nous coucher. Une fois de retour de mon exil spatial, les médias mauraient oublié et tout serait revenu à la normale.

Pas comme sil y avait grand-chose qui mattendait non plus. Pas de copine, un boulot sans évolution possible et une vie au jour le jour. Les meilleures années de ma vie avaient été les trois passées à traquer sans relâche lenfoiré qui avait assassiné un collègue. Trois années largement récompensées. Cest juste après que mes ennuis ont commencé. Tout le monde était de mon côté, excepté la loi.

Que pouvais-je faire? Me battre contre ce que javais passé ma vie à défendre? Je ne voulais pas me battre. Jétais coupable et jaimais ça. Javais fait le ménage. Jai bien essayé déprouver du remords, mais cétait comme senfoncer les doigts dans la bouche sans avoir envie de vomir.

Je nen fis donc rien. Je me déclarai coupable, prêt à subir les foudres de la Justice, quand ma division décida de me couvrir. À condition que je prenne quelques longs mois de congés, si possible hors du système solaire, histoire déloigner le paratonnerre.

Et me voilà, perdu sur une planète étrangère, seul et vulnérable. Javais contourné un pilier, traversé deux autres et maintenant je ne retrouvais ni Clark ni les Marines.

Nous avions suivi les instructions dictées par ma mère et descendu la passe, MacCormac ayant réussi à faire de notre retraite autre chose quune fuite désorganisée dans le noir. Nous nous étions espacés, les Marines à lavant en cas de mauvaise rencontre, puis Clark et enfin moi. Après deux tournants, je compris que jétais mal. Javais perdu les autres de vue.

Et jentendais quelque chose. Un craquement constant. Je gravis un raidillon, luttant pour ne pas tomber. Lhumus était dangereusement glissant hors des surfaces planes, comme le pauvre Berooz en avait fait lamère expérience. Je métais à nouveau débrouillé pour me retrouver seul, ce que nous devions éviter à tout prix. Ça devait être dans ma nature. Javais suivi la mauvaise ombre dans ce palais des glaces écarlate.

Prends à droite, Rory. À trois mètres, il y a une cachette.

Où es-tu? demandai-je à voix basse.

Tu tes trompé de chemin. Tu dois te cacher. Allonge-toi par terre. Il y a une dalle sous laquelle tu peux ramper. Et ne fais plus un bruit.

Le transpondeur émit un petit bourdonnement. Comment pouvait-elle savoir ce qui se passait? Ils avaient sûrement dû installer du matériel de surveillance, mais je navais rien repéré. Jen déduisis que les chercheurs se doutaient que les aliens pourraient reconnaître les caméras. Japerçus la dalle, que javais failli manquer. Je maccroupis et découvris une niche aplatie juste en dessous qui jurait avec le reste du sol du sentier. Elle avait été creusée par lhomme, et je rentrais parfaitement dedans. Je my glissai, serrant larme contre moi, soucieux de ne rien laisser dépasser au-dehors. Jespérais juste que mes empreintes de pas ne me trahiraient pas.

Le craquement était plus fort, et se faisait plus proche désormais. Je ne bougeai pas, osant à peine respirer. Je mefforçai de rester immobile, mes pieds et mes doigts fermement enfoncés dans le sol, malgré les débris qui me rentraient dans les côtes. Mon cœur battait si fort que je croyais lentendre résonner dans toute la planète.

Il y avait un espace entre la niche et la dalle qui permettait de voir le sentier que javais descendu. Il passait juste devant mon repaire et obliquait à droite dans lobscurité. Sur ma gauche sétirait le chemin qui menait au campement abandonné et au vaisseau. Quils me semblaient loin maintenant… Hors de portée, tout comme la Terre.

Les bruissements avaient tant augmenté en intensité que je sus que leur source nétait plus quà quelques mètres. Ce nétaient pas des bruits de pas, mais plutôt un crissement continu aux infimes variations. Toute une gamme de sons similaires. Je crus lidentifier au bout de quelques secondes: le bruit de pneus sur du gravier. Les chercheurs avaient-ils des véhicules à leur disposition?

Le ronronnement louvoya entre les piliers et en haut du chemin. Des formes noires glissaient devant moi. Chacune de ces formes laissait derrière elle une traînée de mucus fibreux. Ces filets argentés sétiraient, collés au sol, jusquà ce quune nouvelle ombre vienne et les déchire. Jeus la vision fugace darmures luisantes et de babines frémissantes retroussées sur des dents aux reflets de métal.

Des aliens… Des grands. Des adultes.

Ils passaient à moins dun mètre de ma cachette. Afin de ne pas perdre lesprit, je les comptai. Trois… Sept… Dix… Douze  je ne pus continuer. Mon pauvre cœur battait si fort que je ne mentendais plus penser.

Il y eut un nouveau bruit. Venant des aliens. Ils produisirent un sifflement curieusement doux, atonal, repris en canon. Respiraient-ils? Se reposaient-ils? Ou alors était-ce une sorte davertissement adressé à toute créature assez folle pour croiser leur chemin?

Tels de furtives chenilles de tank, les corps souples des aliens roulèrent devant moi. Depuis mon abri, je vis leurs longues queues recourbées autour de leurs corps et leur crânes allongés rétractés sur leur torse, donnant au tout des allures de roues noires et hérissées. Jaurais aimé pouvoir rouler loin dici, moi aussi.

Puis une patte noire, traversée de longues griffes brunes et pourvue dun ergot pointu à larrière de la cheville, sabattit à quelques centimètres de mon visage. Elle senfonça dans lhumus, puis repartit, envoyant valser des bouts de squelettes dans mes yeux. Celui qui marchait ne laissait pas sa queue traîner derrière lui. Son extrémité balayait lair, et passa près de mon visage puis cogna sur la dalle de verre sous laquelle je me cachais.

Des dinosaures…

Tu nes pas très observateur, nest-ce pas, Rory?

Pas autant que vous, sans doute, mman.

Mère.

Mère…

Observe la différence. Il fut un temps au tout début de la télévision et du cinéma où les dinosaures étaient représentés la queue traînante. Le troupeau acceptait cette image sans se poser de questions. Cest ça que font les troupeaux. Et puis, un jour, un scientifique dégourdi examina des empreintes fossilisées de dinosaure, et il posa la question que nimporte quel enfant de quatre ans aurait pu poser: «Où est la trace laissée par la queue?» Dès lors, la représentation des dinosaures à lécran changea du tout au tout. On ne les vit jamais plus remorquer leurs énormes queues aplaties sur le sol. Nous avions compris que ces queues leur servaient de balancier. En un jour, le visage de la science avait changé. Toutes nos certitudes sur cette ancienne espèce dêtres vivants basculèrent. La science est en adaptation constante. Comme elle, tu dois toujours tadapter.

Oui, mère.

Tandis que je piquais une tête dans labîme creusé par la peur dans mon esprit, le dernier des aliens avait disparu et je restai seul. Où se dirigeaient-ils? Que pouvaient bien chercher de telles créatures? Était-ce une sorte de migration? Étaient-ils à court de nourriture dans cette zone? Ou alors partaient-ils se reproduire?

Où cela les plaçait-il sur léchelle de lévolution? Jaurais aimé avoir un cerveau scientifique pour connaître la réponse.

Me retrouver seul était presque pire. Un court et terrible instant, je priai même pour quils reviennent, que je sache où ils étaient. Si je me relevais et méloignais, allais-je leur foncer dedans? Allais-je tomber, au détour dun pilier, sur le corps de Clark, empalé comme Donahue? Ma mère allait-elle me rappeler sur le comlink? Ou allait-elle me laisser me débrouiller seul? Je nen savais foutrement rien.

Et si jétais vraiment tout seul? Et si Clark et les Marines étaient partis ou sétaient faits tuer? Je tentai de me souvenir du chemin le plus court vers le vaisseau et réalisai avec horreur que je ne savais plus du tout par où passer. Javais suivi MacCormac et oublié de regarder les panneaux indicateurs. Ah, ça me revenait… deux tournants, une longue descente, puis un coude à droite… ou nétait-ce pas plutôt deux tournants à gauche, puis une montée sur la droite?

Et la piste ne senroulait-elle pas autour de trois piliers larges comme des immeubles?

Si seulement javais pu me rappeler. Si jamais je prenais le mauvais chemin, si jamais je tournais au mauvais endroit…

Encore une fois, je ne pensais quà moi. Quétait-il arrivé à Clark et aux Marines? Sils se cachaient un peu plus loin, derrière ou devant moi, allais-je les abandonner? Pire encore, si je parvenais à déguerpir, ne risquaient-ils pas de reproduire notre erreur, à savoir perdre du temps à me chercher?

Quel imbécile javais été, quel sombre crétin, tout pénétré que jétais dun code de lhonneur qui ne mavait jamais rapporté que des ennuis au court de ma vie. Javais eu la possibilité de sortir le vaisseau et son équipage de ce merdier et je lavais refusée. Foutue planète…

Mais il restait des survivants. Javais entendu la voix de ma mère. Ils étaient là, quelque part, embusqués. Néanmoins, je men voulais encore.

Le silence me donnait envie de hurler. Je me mordis la lèvre pour mempêcher dappeler à laide, résistant contre la tentation de courir à laveuglette jusquà tomber dépuisement pour finir recouvert du suaire végétal et grignoté par les blattes noires, ou pire. Je combattis physiquement contre ma peur et y parvins presque. Je laissai passer cinq minutes  ou alors vingt? Huit?  ou trente? Jignorais combien de temps javais passé là, transi dhorreur. Quelques secondes à peine, peut-être. La panique est un fort mauvais chronomètre.

Quoi quil en fût, les aliens ne revinrent pas. Ils suivaient leur propre piste, apparemment peu disposés pour la chasse à lhumain égaré, pour le moment tout du moins. Jignorais tout de leur comportement. Peut-être avaient-ils des rabatteurs qui suivaient la meute de loin? Peut-être nallais-je pas leur échapper après tout?

Je trouvai enfin la force de me tortiller hors de ma tanière. Je sortis ma tête, faillit la rentrer immédiatement, puis puisai dans mon courage pour me mettre debout.

Les héros ont-ils peur? Je ne sais pas. Je men fous.

«Où êtes-vous?» susurrai-je, partagé entre lenvie de hurler et celle de ne faire aucun bruit. «Répondez-moi… Quelquun… Sil vous plaît ce nest pas drôle…»

Pas de réponse. Je nosai élever la voix.

Je cherchai des traces de Clark ou des Marines, mais lhumus noir ne révélait rien dautre que les empreintes laissées par le glissement des aliens.

Ssssst.

Le son provenait de derrière moi. Sursautant, je me retournai et braquai mon arme dans le vide. Il ny avait rien, rien sur quoi je puisse tirer. Rien que le cristal et la terre sombre. Mais je savais que je navais pas rêvé. Javais entendu quelque chose.

Léventualité dune traque dont jeus été la proie me traversa comme une décharge électrique et mon pauvre cœur faillit bien exploser. Les piliers formaient une paroi compacte devant moi, et cette paroi se mit à palpiter et vaciller si bien que je crus que je tournais de lœil.

La perspective du paysage que javais sous les yeux saplatit, se transforma en surface à deux dimensions et se déchira verticalement telle une feuille de papier. Mes yeux furent aveuglés par une soudaine lumière bleue qui jurait avec la planète et son ciel cuivré, ouvertement artificielle et crue. Je voulais menfuir, mais mes jambes étaient soudées au sol. Je ny voyais plus rien.

Je commis une autre erreur: javais levé une main pour me couvrir les yeux de cet éclat bleuté. Ce réflexe malheureux me fit lâcher mon arme tenue en bandoulière, me laissant sans défense. Je sentis quon magrippait les bras, quon me poussait et jatterris dans le froid. Le voile de sueur qui recouvrait mon visage devint glacé et je tombai en avant, projeté par les forces qui me guidaient. Je me renversai sur le dos et ruai dans tous les sens, pris de panique. On marracha le fusil des mains.

Du calme, Rory! Rory, arrête! Arrête! Ça suffit, bordel!

La voix de Clark. Elle semblait presque calme.

Jouvris doucement les yeux dans la lumière bleue diffuse. Il faisait néanmoins sombre. Quelquun maida à me relever. Clark me soutenait à gauche, des inconnus à droite. Je me dégageai.

On est à labri, Rory, me dit Clark. On est derrière une sorte décran, dans un refuge. On est complètement cachés.

Est-ce que… tu as vu… ces choses qui… nous sont passées devant? haletai-je, secouant la tête pour rétablir ma vision. Je pouvais presque les toucher!

Je les ai vus. Sont mastards, hein?

Où sont les Marines?

Dans la galerie sud, au pied de la colline, dit lun des étrangers. Bonjour… Je suis Neil, le directeur du camp.

Je clignai des yeux et tournai la tête, alors apparurent un crâne chauve, dépais sourcils blonds et une bouche pincée. Le directeur du camp?

Quest-ce que cest que ce truc? demandai-je. Où sommes-nous?

Vous êtes dans un abri de type Éclipse, répondit Neil. Ceci est notre second campement. Il est recouvert par un rideau composé de milliers de micro-projecteurs relayant des images de lenvironnement immédiat. Il isole aussi le son et la lumière. Cest une bonne chose que vous ayez été assez proche de nous. On ne veut pas trahir notre position.

Cest qui, ce on?

Je repoussai Clark pour contempler les survivants que nous avions cherché en vain. Les membres du Corps Expéditionnaire dObservation et de Recherche Malvaux.

Ils étaient là, sept… non, huit, debout devant moi. Tels des enfants ou une troupe de singes, ils me toisaient, bouches bées, sans aucune retenue. La petite troupe arborait des treillis usagés, des hardes déchirées qui rappelaient des ponchos rouges ou des combinaisons bleu néon que javais du mal à imaginer sur le terrain. Comment pouvait-on espérer passer inaperçu sur une planète à dominante rouge tout en portant une tenue bleu clair? La plupart dentre eux portaient aussi les bracelets en macramé décorés de perles de verre que javais vus au premier campement.

Cétaient donc eux. Barbus, débraillés, bardés de perles et de billes, leurs cheveux ébouriffés, leurs visages blêmes à cause du manque de lumière, on eût dit une délégation de missionnaires partis vivre dans une tribu reculée, goûtant les joies de la vie primitive.

Et au milieu deux, droite comme un piquet, se tenait ma sœur. Je ne lavais pas reconnue tout de suite. Ses cheveux étaient deux fois plus longs quà notre dernière rencontre, et noués en trois larges nattes qui pendaient par-dessus ses épaules et dans son dos, comme je le vis quand elle tourna la tête pour embrasser du regard un couloir taillé à la main sur sa gauche. Une vraie petite princesse de conte de fées. Rosses, les fées.

Gracie, dis-je. Salut.

Elle me détailla, le regard froid.

Tu naurais jamais dû venir ici.

Toi non plus. Où est Mère?

Elle est en chemin depuis la porte sud, avec les spécimens bas du front de fous de guerre bodybuildés qui te servent de garde prétorienne et dont nous avons dû sauver la vie au mépris de notre sécurité.

Ils sont en vie? demandai-je, soulagé. Combien sont-ils?

Deux. Et ils auraient dû y passer, eux et ton empoté de copain, là.

Elle fit un geste en direction de Clark, qui courba la tête, embarrassé.

Seulement deux. Brand était donc toujours dehors?

Où sont-ils?

Juste ici, monsieur!

La voix du soldat Carmichael attira mon attention sur un passage creusé dans la paroi arrière de labri. La pièce où nous étions semblait faire office de salle communautaire et mesurait peut-être dix mètres carré, probablement aménagée de manière à correspondre avec les galeries naturelles de la grotte. Ma mère avait toujours su sadapter aux conditions du terrain. Il y avait en tout trois passages qui menaient je ne sais où. Lendroit paraissait en fait moyennement sûr, séparé comme il létait du dehors par une simple étoffe, toute perfectionnée quelle fût. Mais bon, je nallais pas chipoter.

Carmichael entra le premier, un sourire fasciné aux lèvres devant lingéniosité de linstallation, puis MacCormac, dont la large carrure cacha un temps leur guide qui, bien que frêle, semblait illuminer la salle de sa présence. Élégante et impérieuse, la grande Jocaste Malvaux fit son entrée.

Elle était en fait plus petite que dans mes souvenirs. Quand jétais enfant, elle semblait toujours faire deux mètres de haut. Le jour de mon adolescence où je la dépassai enfin, je découvris que ce nétait quune sorte de déguisement, une impression quelle insufflait dans chacun de ses gestes, chacun de ses pas et qui émanait delle comme une aura. Sa chevelure dorée coupée à hauteur dépaule bouclait sur son front, rappelant les actrices de lâge dor du cinéma. Elle était de ces personnes à la beauté classique qui, même au sortir dun sauna, la peau pendante et le corps fondu, restent resplendissantes. Tout le monde dans la pièce se figea, la reine était parmi nous. Oh, comme elle aimait ça, être le centre dattention. Cétait ce quelle réussissait le mieux. Son élégance gracile, son glamour, tout concourrait à ce charisme magique qui attirait les gens autour delle, leur faisait approuver chacun de ses mots et les laissait avide du moindre compliment qui pût sortir de ses lèvres. Dans cet environnement brut et sauvage, et même sans fard, elle était splendide. Une fois face à elle, javais de nouveau huit ans.

Tu le voulais, lui dit Gracie. Le voilà. Maintenant comment va-t-on se débarrasser de lui?

Notre mère ne me quittait pas des yeux. Son regard était dur à déchiffrer, jy trouvai un éclat nostalgique mêlé de consternation. Puis elle parla, et les intonations érudites et un peu incongrues de son léger accent du Québec senvolèrent autour de nous, ses mots mâtinés dune chaude patine française{1}.

Graciella, dit-elle, doucereuse, sois plus accueillante envers ton frère.

Gracie haussa les épaules.

Oui, mère.

Notre mère savança vers moi, passant au travers de la bande éparse de chercheurs qui sécartèrent comme si elle était protégée par une bulle invisible. Elle sarrêta à quelques pas de moi, pas trop près néanmoins.

Rory, commença-t-elle. Comment vas-tu, mon enfant?

Mère, la saluai-je platement. Pourquoi navez-vous pas répondu à nos premiers signaux?

Elle inclina la tête.

Un élan de colère, sans doute.

Nous avons déjà perdu des hommes. Ils seraient en vie si vous aviez…

Nous nallumons les transpondeurs longue portée quen cas dextrême nécessité. Cela fait des mois que nous sommes isolés. Pourquoi gaspiller de lénergie?

Et personne na entendu ou senti le vaisseau se poser?

À vrai dire, non. Nous faisions la sieste.

Je sentis que Clark et les Marines suivaient attentivement notre échange, et à les voir du coin de lœil, ils me donnaient perdant. Elle avait réponse à tout.

Bien, vous allez me sortir tout le monde du lit, que je puisse faire mon petit recensement, dis-je. Parce que vous partez avec nous.

Nous devons décoller sous peu, MmeMalvaux, enchaîna Clark. Chaque minute de plus sur cette planète peut nous coûter cher.

Le plus tôt sera le mieux, convint-elle. Mais il nest pas question de quitter lécran Éclipse pour le moment. Les xénomorphes sont en mouvement. Il faudra attendre le coucher du soleil, quils aillent sous terre chercher la chaleur des radiations ambiantes. Alors seulement nous serons heureux de vous suivre. Je dois vous dire que votre apparition ici a fort compromis nos travaux.

Comment ça?

Votre arrivée quelque peu bruyante a mis en péril notre délicate invisibilité et réveillé la faune locale. Nous avions réussi à nous isoler presque parfaitement ces derniers mois, capitaine. Il nous a fallu beaucoup de temps et de soin pour aménager cette retraite de façon à ce que les xénomorphes oublient complètement notre présence. Incapables de nous retrouver, ils en sont retournés à leur comportement naturel, nous permettant détudier leurs propres interactions plutôt que…

Et combien de membres de votre équipe sont morts pour en arriver là? linterrompis-je. Combien de victimes pour quils puissent enfin retourner à la nature?

Les yeux raffinés de ma mère sétrécirent légèrement, comme pour me gronder. Je ne connaissais que trop bien ce regard.

Je le répète: latterrissage de votre vaisseau et votre ignorance crasse leur ont rappelé notre présence ici. Vous avez court-circuité des mois de travail et de privation de notre part. Nous nous étions parfaitement intégrés à…

Je veux savoir, et tout de suite, combien sont mortes sur les cinquante-deux personnes que vous avez amenées ici. Dites-le moi, mère. Ceci nest pas une visite de courtoisie.

Elle marqua un temps, puis dit:

À quoi bon? Tu ne sauras pas interpréter correctement cette information.

Arrêtez de tourner autour du pot.

Il est de ma responsabilité déviter toute confusion par rapport à notre travail ici. Il y a toujours des pertes.

Combien… de… morts?

Mère, souffla Gracie.

Je ne sus si elle lenjoignait à parler ou à se taire.

Neuf, dit ma mère. Nous en avons perdu neuf.

Les neuf quon a retrouvés dans le premier campement? Ces neuf-là?

Ses joues rosirent, mais pas longtemps. Je balayai du regard les autres membres de son expédition, à la recherche dun mouvement nerveux qui trahirait un éventuel mensonge. Personne ne broncha.

Neuf, répéta-t-elle.

Comment est-ce arrivé? Nous avons vu létat des corps dans les huttes. Comment ont-ils pu se faire avoir si tôt? Et quest-il arrivé à ceux qui étaient dehors?

Ils ont fait des erreurs, me dit-elle franchement. Cest un environnement dangereux, auquel il faut shabituer.

Quel genre derreurs? Vous devez nous le dire, afin que ça ne se reproduise plus.

Je voyais bien que mon interrogatoire les gênait. Je piétinais toute norme sociale en mettant les pieds dans le plat dès le départ. Ses ouailles étaient choquées par mon irrespect devant cette femme quils suivaient aveuglément, écrasées par son autorité.

Ma mère gardait son sang-froid, bien que dexpérience je pouvais sentir une colère froide gronder derrière sa façade apaisée.

Notre chimiste, Amelia Forbish, est sortie sans masquer son odeur. Donald Kent et Richard Hochleitner sont partis à sa recherche sans prendre en compte les relevés de position des créatures. Quelques semaines plus tard, Samantha North a voulu trop en faire en installant de nouveaux relais vidéo sans que cela lui ait été demandé. Une fille bien trop téméraire. Niko Refinado na pas tenu compte de notre système de roulement et est sorti sans son équipier. Il nen faisait quà sa tête. Il faisait des erreurs. Celle-là lui a été fatale. La liste continue. Je te donnerai toutes les informations quil te faudra pour ton rapport. Mais quel besoin de faire une contre-enquête avant lenquête, tu peux mexpliquer?

Elle manœuvrait bien. Je ne savais que répondre. Il est difficile de cuisiner quelquun qui semble coopérer.

Larrivée de votre vaisseau a compromis nos recherches, continua-t-elle. Continuer à nous cacher va se révéler bien plus ardu maintenant que vous leur avez mis la puce à loreille. Nous avons fait nôtre lart du camouflage. Il est devenu notre mode de vie. Sans vous, nous aurions pu tenir encore des années. Mais nous devrons faire avec. Jai par contre le regret de vous annoncer que nous avons ici quelque chose qui vous appartient.

Elle se tourna vers un colosse barbu aux allures de yéti.

Zaviero, montre-leur.

Le yéti nous regarda tour à tour, Clark, Carmichael, MacCormac et moi.

Vous ne croyez pas que ça risque de les fâcher?

Mais bien sûr quils vont se fâcher, mon cher, dit mère avec douceur mais fermeté. Vas-y. Ils ne ten voudront pas à toi.

Se pouvait-il vraiment que ce gorille eût été un jour un scientifique? Ou était-ce juste le videur de leur petite sauterie?

Je voudrais pas que quelquun se fâche, cest tout.

Zaviero se dirigea lourdement dans un coin de la pièce où sentassaient plusieurs civières marquées du caducée, la plupart recouvertes de bâches noires. Il retira lune de ces bâches en la faisant tournoyer, tel lassistant dun prestidigitateur révélant le final dun tour réussi.

Là, allongé sur la plus haute civière de la pile, gisait le soldat Brand, courbé sur le côté. Ses yeux étaient fermés et sa bouche entrouverte, comme sil dormait. Il ne dormait pas. Car autour de son cou senroulait une longue corde crénelée et luisante, de celles qui avaient fouetté lair par centaines lors de lassaut des rampants. À lautre extrémité de ce garrot pendait un xénopode mort, ses interminables doigts brisés en plusieurs endroits selon des angles improbables.

Oh non, pas un autre… gémit Clark.

Comment est-ce arrivé? demanda MacCormac, bouillant de rage. Cest cette chose qui la tué?

Nous pensons quils se sont entretués, expliqua ma mère. Ce devait être un soldat exceptionnel pour être capable de lui briser les membres tandis quil létranglait. Vous pouvez être fier.

MacCormac grimaça, effondré. Il semblait tragiquement impuissant.

Je mapprochai, mais Zaviero se déplaça pour sinterposer entre moi et le corps, craignant peut-être que je manque de respect au corps du Marine mort.

Où lavez-vous trouvé? À lintérieur ou à lextérieur du faisceau protecteur du vaisseau?

Nous ignorons tout des armes de votre vaisseau, répliqua ma mère. Nous lavons trouvé au bas dun promontoire. Il a dû tomber en luttant avec la créature. Il a failli passer à travers lun de nos rideaux holographiques. Çaurait été un véritable désastre. Il aurait pu compromettre tout le système Éclipse de la galerie sud. Gracie, cest lheure du dîner. Oliver, veillez à ce quil y ait assez de nourriture pour nos invités et quils puissent se rafraîchir. Je dois mexcuser, nous navons ni eau ni nourriture chaude mais vous pourrez tout de même faire vos ablutions et vous nourrir. Nous nous nourrissons exclusivement de fibres végétales indigènes et de lait caillé. Nous équilibrons notre alimentation avec des compléments protéiques, mais ne pouvons nous permettre de cuisiner nos plats sans courir le risque daffaiblir nos filtres dodeurs.

Complètement désorienté et hors de son élément, Clark réintégra son rôle de capitaine responsable de cette mission. Jéprouvai une certaine tendresse pour lui quand je lentendis séclaircir la gorge et se forcer à parler.

MmeMalvaux, je suis porteur dun arrêté juridique…

Je vous en prie, le coupa-t-elle. Pas maintenant. Il est temps de dîner. Vous devez comprendre, capitaine, que nos rites sociaux nous permettent déchapper à la folie. Nous mangeons, nous prions, nous restons humains. Vous ne pourrez rejoindre votre vaisseau avant la nuit. Dici là, je vous conjure dessayer de vous détendre et de pleurer votre ami. Nous nous occuperons de son inhumation, de la manière appropriée, à la fois hygiénique et discrète. Oliver est notre chef cuisinier et servira le dîner dans quarante-cinq minutes.

Un brin déstabilisé par la capacité de ma mère à évoquer le cadavre dun soldat et notre dîner dans la même phrase, Clark dansa dun pied sur lautre.

Cest que… Il va falloir que je prévienne mon second.

Toute transmission radio est interdite, lui dit ma mère. Les xénos détectent les faibles fréquences donde. Nous ne pouvons prendre ce risque. Nos vies dépendent de notre silence. Léquipage de votre vaisseau ne risque pas de saventurer à la surface, nest-ce pas?

Ils ne sont pas censés, non…

Clark me guigna. Je fronçai les sourcils en retour, linvitant à se taire. Je savais quil voulait que jinterroge ma mère sur ces gens enfermés dans les cahutes. Il voulait savoir pourquoi on les avait claquemurés. Je voulais éviter le sujet pour le moment. Il était porteur dune trop grande charge émotionnelle  imaginez lhorreur dattendre votre tour pour servir dincubateur à une tumeur vivante, imaginez les corps de vos amis qui éclatent pour laisser ces petits monstres séchapper. Le miracle, cest quils ne se soient pas tous pendus.

«Alors cest parfait. Ils attendront.» Elle adressa maints signes de tête et gestes de la main que je ne pus interpréter aux membres de son équipe. Certains restèrent, dautres sengouffrèrent dans les trois passages qui menaient au reste de leur terrier souterrain. Javais limpression dêtre dans un estomac. Léclairage diffus, bleu pâle et blanc, rendait lendroit fort inhospitalier. Nos hôtes semblaient se détendre, mais restaient gênés par notre présence. Chacun en retourna à ses occupations habituelles, sans plus nous porter dattention.

MacCormac et Carmichael se tenaient côte à côte devant leur camarade défunt. Le corps de Brand, toujours flanqué de Zaviero, était figé en un combat immobile avec son adversaire, ressemblant affreusement à un enfant recroquevillé autour de sa peluche préférée.

Et un de plus, dit Clark, grinçant. Jespère que tu mets tes comptes à jour.

Le chef, Oliver, et deux ou trois autres assemblèrent la table du dîner à partir de boîtes et de panneaux épars. Je trouvais très jocastien quils aient un chef plutôt quun simple cuisinier. Elle avait un don pour glorifier ses subalternes. Il y avait là une sorte de flatterie qui lui permettait de les asservir plus encore, en jouant sur leur estime de soi.

Ce qui se déroulait sous nos yeux nétait pas le prélude à un simple repas mais bien la préparation dun rituel quotidien. Les officiants ne parlaient guère, mais cétait peut-être notre présence qui les incommodait. MacCormac et Carmichael sétaient réfugiés dans un mutisme de circonstance, attendant la suite.

Je contemplai ce ballet quelques minutes puis décidai de faire connaissance. Je commençai par un type à lair peu dégourdi affligé dun strabisme intéressant. Son œil droit regardait devant lui, tandis que lœil gauche partait se promener régulièrement, glissant le long de la cornée comme pour séchapper du globe jaunâtre, mais ce nétait pas ce qui mavait attiré vers lui. Il portait des guenilles rouges saupoudrées de paillettes scintillantes, que jidentifiais comme étant une sorte de tenue de camouflage rudimentaire, pas vraiment à la pointe de la technologie. Ce devait être lune des premières choses quils avaient eu à développer, et depuis cétait devenu la mode. Dun autre côté, cétait peut-être un ensemble dintérieur, leur version bien à eux dune robe de chambre confortable.

Le petit homme triste nosa pas bouger, mal à laise, tandis que je mapprochai de lui, et je fus soudain renvoyé à mes jeunes années, du temps où je patrouillais sur laérovoie express. Comme quelquun qui ignorait pourquoi les flics lui demandaient de se ranger, il semblait à la fois coupable et étonné.

Salut, dis-je de ma voix la plus amicale. Je me présente, Rory Malvaux. À qui ai-je lhonneur?

Il hésita, remuant les lèvres sans un bruit, comme sil bravait un interdit en parlant à un étranger.

Diego… Bactériologie et virologie.

Ça, cest un sacré nom de famille.

Pas lombre dun sourire. Je laissai tomber les blagues et enchaînai.

Désolé pour votre femme.

Il cligna des yeux, tout dabord surpris puis perplexe et enfin, comme on peut limaginer, affligé. Je sortis lalliance dune poche à ma ceinture.

Jimagine que ceci vous revient.

Il observa lanneau, mais ne le prit pas, pétrifié. Je tendis la main, lui ouvris le poing et y enfermai la bague. Il restait immobile, les yeux rivés sur sa paume ouverte.

Amelia voulait que notre lune de miel soit une aventure, dit-il enfin. Quon commence notre vie commune par… par quelque chose… dhéroïque.

Et cest ce que vous avez fait, lui rétorquai-je. Vous avez eu les tripes de vivre votre rêve.

Ses épaules sélevèrent, puis saffaissèrent.

Et ça la tuée.

La plupart des rêves sont dangereux, dis-je. Vous nêtes pas le premier à en souffrir.

Il contempla lanneau encore un temps puis referma son poing.

Je vous remercie de me lavoir amené. Jai souvent pensé aller le chercher mais je ne trouvais pas le courage de retourner là-bas.

Ce nest plus nécessaire maintenant.

Je le laissai à ses souvenirs et contournai une haute rangée détagères lourdement chargées de livres derrière laquelle se tenait une femme plutôt âgée. En bonne bibliophile, elle paraissait incapable de vivre en dehors de ses bouquins. Elle était maigre et sèche comme une brindille. Jaurais pu la casser en deux rien quen trébuchant sur ses deux cannes étiques. Et pourtant, cest elle que ma mère avait choisie, et elle avait fait le grand voyage. Je me demandai si elle  ou quiconque parmi eux  se rendait bien compte de la vie qui leur avait été offerte, de leur condition dans ce trou. Ma mère leur avait-elle fait miroiter les honneurs de la gloire et de lhéroïsme? Leur avait-elle promis le statut immortel de pionniers de la science? Sans aucun doute.

Quelque chose me disait quelle avait cependant dû passer sur les détails les moins honorables, comme devoir enterrer ses propres excréments ou pisser dans des cuves filtrées de manière à pouvoir boire ce que vous veniez dexpulser.

Peut-être leur avait-elle simplement dit toute la vérité et que ce nétait quun ramassis de pauvres cloches.

Bien le bonjour. Comment vous appelez-vous? demandai-je.

Craintive, elle ne me répondit pas. Cela devait faire des années quelle navait pas parlé à un inconnu.

Il me faut votre nom, vous savez, insistai-je. Que je puisse le cocher sur ma liste. Ça va mattirer des ennuis si je ne le fais pas. Faites-le pour moi, hein?

Je suis… Yuki. Archivage des données.

Tout comme lautre, elle ne me donnait que son prénom et sa fonction. Pourquoi?

Ce sont de très beaux bracelets que vous avez là, continuai-je. Depuis combien de temps savez-vous faire ça, Yuki?

Les colliers de perle? Jai commencé à onze ans et demi. Mon oncle et ma tante étaient des artisans ambulants. Dans les carnavals, les spectacles, les festivals… Quand je mennuyais, ma tante mapprenait à tisser et à enfiler des perles. Je dois être assez douée, ou guidée par les esprits, ou très chanceuse, parce que mes mains choisissent toujours les meilleures compositions… verre et roche… chanvre… Comment avez-vous deviné que cétait moi qui les faisais?

Vos doigts sont recouverts de poussière de verre rose.

Bravo. (Elle sourit, dévoilant de petites dents blanches et pointues.) Vous êtes très observateur.

Et sinon, vous avez beaucoup progressé dans cet avant-poste?

Quoi, avec mes colliers?

En fait je parlais des aliens.

Les xénos?

En quoi consiste votre travail exactement? Jimagine que vous navez pas été engagée pour concevoir des bracelets.

Non! pouffa-t-elle, son rire tintant comme un pépiement doiseau. Non, non! Je rassemble principalement les nouvelles données. Les dates, les mesures, les micro-analyses, les applications prospectives… Je traite ensuite ces informations selon le programme de recherche… je les compare… je les enregistre… je les réévalue…

Ça en fait du boulot, hein?

Oh oui, beaucoup.

Et vous sortez de temps à autre? Dehors je veux dire?

Oh non. Jamais. Je ne sors jamais.

Vraiment? Pourquoi?

Je me ferais tuer. Ils ne veulent pas que jy aille.

Pour vous protéger?

Bien sûr. Lautre archiviste a disparu.

Disparu…

Il y a longtemps.

Je vois… Donc ils ont besoin de vous.

Je suis très importante.

Je nen doute pas. Je reviendrai sûrement vous parler. Ça ne vous dérange pas?

Parler de quoi?

Peut-être pourrez-vous me faire une démonstration de ce que vous faites ici.

Oh. Cest-à-dire que je ne sais pas si cest autorisé.

Hé bien nous verrons. Daccord?

Je la quittai, encore plus troublé quavant. Que ma mère puisse arracher une telle personne à la Terre pour lenfermer dans cette étrange clinique… Ça me donnait de lurticaire.

Je me dirigeai ensuite vers un noir replet aux yeux énormes, dâge indéterminé, son visage poupin et son corps gras ne permettant pas destimer correctement sa tranche dâge. Il savait quil serait le suivant sur ma liste. Il était encore corpulent, bien quon devine à ses bajoues flasques et cireuses et à ses profondes cernes quil avait dû lêtre encore plus. Il tapait des données sur une console informatique, me fixant du coin de lœil.

Je massis à ses côtés sur un banc improvisé.

Salut. Moi, cest Rory.

Vous êtes le fils de Jocaste, dit-il dun ton enjoué et amical. Quand jai entendu parler de vous, je vous ai envié. Ce doit être si stimulant dêtre le fils dune femme aussi exceptionnelle.

Vous lêtes probablement plus que moi. Comment vous appelez-vous?

Ethan. Dynamique des affluences et des déplacements de foule.

Hé, ça me plaît, ça. Je suis flic. Les embouteillages, ça me connaît. Sur quoi travaillez-vous ici?

Je suis un technicien de contrôle des migrations. Janalyse et prévois les différents flux qui animent une foule. Le rapport entre le nombre dindividus et la façon dont ils bougent… que ce soit sur les gradins dun stade, une autoroute, une aérovoie, un trottoir… Janalyse les foules, quoi…

Quelle est votre utilité ici? Il ny a ni embouteillages ni foules ici.

Jextrapole à partir des données recueillies. Je cherche les schémas types des déplacements de créatures.

Comme pour ces affreux scorpions à pattes?

Comment… Comment savez-vous?

Nous avons failli nous faire submerger par une nuée de ces monstres.

Il senfonça dans son siège, les deux mains aux bords de la table.

Vraiment? Combien étaient-ils?

Je nai pas compté… Des centaines.

Dans un goulet de quelle taille?

Je dirais denviron dix mètres… Pourquoi?

Ses neufs doigts  il manquait une phalange au majeur de sa main droite  voltigèrent sur son clavier. Le moignon nétait pas bandé et sa chair était rose, ce qui indiquait que la blessure nétait pas récente. À lécran tournoyait une simulation dun lit de canal de dix mètres. Il devait avoir dans sa banque de données des centaines de programmateurs topographiques et pourtant, sans que je lui donne un détail de plus, il avait trouvé lendroit exact. Du moins il lui ressemblait fortement. Ma mémoire me jouait peut-être des tours mais je me trompais rarement pour ce qui est de lenvironnement.

Il continua de pianoter, et soudain le canal virtuel fut envahi de reproductions dessinées des rampants, fonçant à nouveau droit sur moi. Quand les premières lignes sortaient de lécran, le programme en ajoutait automatiquement à larrière.

Ça ressemblait à ça? demanda-t-il.

Dans les moindres détails…

Il me regarda dun air fébrile.

Je ne les avais jamais vus faire ça avant.

Combien en avez-vous mis dans votre simulation?

Environ sept cent pour remplir la surface sans trop les espacer. Vous pouvez voir sur mon graphique quils nengorgent pas le canal mais escaladent les murs et les piliers de manière à assurer un rythme constant à lensemble. Ils agissent de concert pour permettre limplantation de seulement deux ou trois larves.

Et cest un comportement évolué, selon vous?

Très évolué. Je vais écrire un article là-dessus.

Attaquent-ils toujours de cette façon?

Je nen sais rien. Je navais jamais vu ça.

Je détachai mon regard de lécran et me tournai vers lui.

Cest donc leur première attaque groupée?

La toute première.

Hé bien… Écoutez, merci pour ces informations, jaimerais beaucoup en apprendre plus sur vos recherches quand jen aurai le temps.

Il haussa les épaules, dans un élan de fierté.

Si Jocaste est daccord.

Oh, bien sûr. Évidemment.

Il réfléchit un moment, puis hocha la tête.

Vous êtes son fils, après tout. Je devrais pouvoir vous montrer quelques-unes de nos avancées.

Ça me plairait beaucoup.

De fait, jétais persuadé quil crevait denvie de me montrer le fruit de son travail. Isolés comme ils létaient, ces gens ne pouvaient pas afficher leur talent. Et il y avait aussi quelque chose qui jouait en ma faveur: jétais le fils de Jocaste. Ethan avait eu du mal à me dire non, et répondait sans rechigner à mes questions.

Je fis leur connaissance lun après lautre. Oliver, le chef. Tad, lingénieur en furtivitech, lart du camouflage et du brouillage radar. Sushil, un microbiologiste. Neil, le directeur du camp. Rusty, un chimiste dégarni. Paul, le météorologiste et géologue planétaire. Dixie, une biologiste. Et ainsi de suite. Un nom, une spécialité, et peu de conversation. Soit ils ne voulaient pas bavarder, soit ils avaient oublié comment faire. Ou alors il y avait quelque chose dautre. Il apparut que Zaviero était une sorte de génie de lentomologie. La science des bestioles. Il pouvait à peine écrire son propre nom, mais était une encyclopédie vivante de noms dinsectes et darachnides, de larves et de vers et savait tout de leurs comportements.

Je ne maventurai pas plus loin que les salles les plus proches, qui se trouvaient reliées à la première chambre où lon mavait récupéré par deux niveaux de galeries souterraines, chacune séparée par dimposantes cloisons blindées. Pas un son ne devait pénétrer le monde extérieur, ni une lumière y filtrer, ni même une odeur sy échapper. Leur survie dépendait de cette discrétion de chaque instant, et en général les chercheurs simposaient une immobilité concentrée. Ils avaient parfait lart de rester assis sans sagiter. Rusty, le chimiste à la coupe au bol, me souffla quils pratiquaient tous le yoga afin datteindre le calme et éradiquer la nervosité. Si lon exceptait la mort qui rôdait à quelques mètres seulement, leur retraite mévoquait la réclusion forcée dune étrange thérapie de groupe zen. Rusty semblait heureux de nous rencontrer et de nous suivre partout, mais on sentait chez lui, comme chez les autres, une résistance au dialogue.

Ma mère nous avait donné quarante-cinq minutes avant le dîner  un ordre incongru au regard des événements de la journée, mais qui devait néanmoins assouvir leurs besoins sociétaux normalisés. Jallai mettre à profit chaque minute de ce répit. Je piquai sur une jeune femme de type oriental, peut-être philippine, à la coiffure de poupée chinoise et au visage de garçonnet.

Vous devez être… Chantal.

Oui. Salut.

Zoologie, nest-ce pas?

Et médecine vétérinaire. (Elle essaya de sourire, puis renonça.) Je suis vraiment désolée pour vos amis soldats. Cest une vraie tragédie.

Ouais, ça ne va pas arranger notre capitaine. Vous êtes donc vétérinaire?

Je le serai un jour. Je suis ici pour apprendre.

Quel genre de choses apprenez-vous?

Cest tout bonnement incroyable. Nous analysons et étudions lanatomie et la physiologie des xénos. Cest moi qui moccupe des mesures et de la pesée.

Comment pouvez-vous les étudier sans vous exposer?

Oh, nous avons des spécimens.

Vous voulez dire que vous avez capturé des aliens? Vivants?

Hé bien, nous en trouvons des bouts, quelquefois. Vous voulez voir notre collection?

Avec plaisir.

Je la suivis, puis remarquai que Tad, lingénieur furtivitech qui mavait jusquici ostensiblement ignoré, memboîtais le pas dans le passage. Je marrêtai.

Un problème?

À moitié plongés dans lombre, ses yeux se vidèrent de toute expression.

Aucun problème. Je vais dans cette direction, cest tout.

Peut-être nous suivait-il pour protéger Chantal, tout à son rôle de grand frère ou de garde du corps. Si ça lui faisait plaisir, pourquoi pas. Chantal ne risquait rien avec moi.

Elle nous guida à travers un labyrinthe de passages tubulaires préfabriqués. Ils sinterpénétraient en une structure complexe de fourmilière géante et sinueuse, certains tout en montées, dautres en pentes et dautres formant des coudes obliques. Un tracé sophistiqué, certes, mais aussi accidenté et inégal. Javais eu raison de penser quils sétaient installés dans un réseau de grottes naturelles. Cétait évident. Comment auraient-ils pu mettre en place une architecture aussi complexe en creusant eux-mêmes ces tunnels en terrain hostile? Ce nétait pas une équipe de terrassiers. Ils ne possédaient ni le savoir, ni les instruments, ni lenvironnement requis pour mettre en œuvre un tel chantier sans alerter les voisins, si vous voyez de qui je veux parler. Les galeries étaient de forme ovale, leurs parois côtelées, et simbriquaient les unes dans les autres grâce à un revêtement VyFlex, un polymère flexible, résistant et ultrafin développé à peine deux ans auparavant pour les missions en milieu hostile. Un tunnel entier, environ cinquante mètres entre deux chambres, était conditionné avant utilisation dans une enveloppe sous vide qui ne devait guère dépasser le mètre carré dencombrement. De telles unités de travail et dhabitation, entièrement hermétiques, résistantes à lhumidité et faciles à déployer pouvaient tenir dans un simple conteneur de voyage et pourtant loger des centaines de personnes. Cette équipe avait dû transporter son propre abri dans un simple sac de voyage.

Par contre, mieux valait ne pas être claustrophobe. Je me sentis comme libéré quand Chantal nous fit sortir du tunnel, libéré aussi de la présence de Tad dans mon dos. Javais déjà eu assez de mauvaises expériences dans détroites allées sur Terre pour ne pas vouer aux espaces restreints un amour immodéré.

Pourtant, quand je vis ce qui nous attendait dehors, je ne le trouvai pas si mal, ce terrier. Je dégainai mon plaz dun geste vif.

Se tenait devant moi un xénomorphe adulte dans toute sa splendeur. Les mâchoires grandes ouvertes, les bras en avant, il mesurait plus de deux mètres. Nous le voyions de profil, son crâne oblong sallongeant en arrière, ses bras étirés légèrement écartés du corps comme pour une mortelle embrassade, ses pieds graciles tournés pour garder léquilibre.

Ne vous inquiétez pas, dit Chantal. Il est empaillé. Je suis aussi la taxidermiste de lexpédition. (Elle sourit, lair espiègle.) Jen suis vraiment fière. Je navais jamais travaillé sur quelque chose daussi gros.

Sans blague…

Inondé de sueurs froides, je méloignai lentement de Tad qui sétait posté là tel un soldat en faction. Ne mintéressant plus à lui, je fis le tour de laffreuse statue qui trônait au milieu de la grotte. Comme si lalien était le pivot dun ancien disque vinyle dont je suivais lune des pistes gravées, je tournais autour de lui, restant le plus loin possible de ce monstre.

Et pourtant il était là, immobile, à portée de mains, tout en griffes acérées et en queue enroulée. De fait, la créature en son entier paraissait un enchevêtrement de câbles externes et darmure. Sa cage thoracique était externe elle aussi, tout comme ces deux ailerons qui sortaient des épaules comme pour protéger les flancs de cette longue, longue tête. Son dos était parsemé de tubulures et de stries rappelant au mieux quelque système incompréhensible de valves et de branchies.

Ça sait nager? demandai-je.

Ils pourraient sils le voulaient, me répondit Chantal qui couvait dun regard amoureux son sinistre trophée. Ils nont que très peu de tissus graisseux, ce qui les empêcherait de bien flotter à la surface. Ceci dit, il se peut que leur planète dorigine ait une eau chargée en sel, ce qui rééquilibrerait leur capacité de portance.

Je ne vois pas ses yeux.

Les mécanismes visuels se trouvent à lintérieur de sa cavité frontale. Il na pas dœil au sens où nous lentendons, mais il possède indéniablement un sens visuel.

De quelle qualité?

Comparé à nous? Nous ne pouvons pas encore dire. La plupart des formes de vies ayant la vue pour sens principal, des poissons aux grands mammifères, sont pourvues de vision binoculaire. Eux ont une sorte de visière qui court de là où seraient leurs oreilles sils avaient notre physionomie, passe dans la région du nez et remonte de lautre côté. Du moins nous pensons que cest avec ça quils voient.

Je resserrai mon emprise sur mon pistolet plasma et levai les yeux sur la monumentale créature noire aux reflets métallisés. «Cest… cest vraiment… impressionnant…»

Le sommet du crâne allongé du monstre était translucide et je pus y voir tout un réseau darches segmentées qui ressemblaient plus à une structure osseuse interne quà un tissu cérébral.

À force de tourner autour de la pièce, je finis par me retrouver devant sa bouche ouverte. La mâchoire inférieure, effilée, était affaissée de manière à découvrir une rangée de dents de piranha longues comme des doigts, ainsi quune étrange forme carrée au fond de la gorge.

Est-ce… est-ce une langue? demandai-je.

Ceci nest pas une langue, me dit Tad sur un ton davertissement. Cest une seconde paire de mâchoires.

Je vois… À quoi peuvent-elles bien leur servir?

Nous lignorons.

Ils remettaient ça. Au vu du temps quils avaient eu pour mener à bien leurs recherches, ils auraient dû en savoir plus quils ne laissaient bien paraître.

Comment font-ils pour survivre sur cette planète? continuai-je.

Chantal parut brièvement désorientée.

Survivre? Que voulez-vous dire?

Que mangent-ils? dis-je, pensant à Bonnie. Il faut bien quils se nourrissent, non, puisquils dépensent de lénergie? Les jeunes doivent pouvoir augmenter leur masse proportionnellement à leur développement dune manière ou dune autre… Nos rapports disaient aussi quils se servaient de nous autres humains pour leur reproduction donc, sils ne trouvent pas dhumains, comment font-ils? Cest bien comme ça quils se multiplient, nest-ce pas? Avec leurs horribles petits, là, ces maudits xénopodes…

Ceux-ci ne sont pas les petits à proprement parler, me coupa Chantal, apparemment enchantée de son rôle de professeur. Ils ont plutôt une fonction de… de spermatozoïdes. Ils ne sont pas la larve elle-même, mais son vecteur. Son réceptacle.

Je ris, surtout pour relâcher la tension que minspirait la proximité de… ça.

Vous essayez de me dire que ce sont des fruits?

Oui, on peut dire ça! dit-elle en souriant. Une fois la larve implantée, ils meurent. Cest leur unique but.

Ils portent donc la vie, dis-je, mais ne vivent pas eux-mêmes.

Elle approuva, cette fois-ci en silence comme si elle prenait la mesure de ce que je venais de dire.

Ils se serviront donc dautres animaux, poursuivis-je, sans la brusquer. Pas juste des humains.

Oui, ils utiliseront nimporte quelle espèce indigène comme hôte. Leur choix se porte sur toute créature assez grande pour incuber leurs larves. Le plus petit hôte que nous ayons enregistré ne pesait que quinze kilos et…

Ce nest quune rumeur, dit Tad sèchement. Rien nest confirmé.

Il y a dautres espèces ici? demandai-je, nétant pas sûr de bien comprendre.

Oh oui! pépia Chantal. Cette planète regorge de formes de vie. Vous nen avez pas encore vu?

Nous avons vu ces espèces de parasites noirs, mais nous navons rien rencontré dautre, à part les, heu…

Jimitai une araignée avec ma main.

Cest parce que les xénos sont en mouvement. Les formes de vie autochtones les ont sentis se rapprocher et sont parties se regrouper dans la vallée. Nous avons repéré beaucoup danimaux différents: des meutes de grands ruminants apparentés aux buffles, de nombreuses espèces homéothermes et des oiseaux sans ailes, ainsi quune possible race de pré-mammifères pouvant aller jusquà quinze ki…

Nous ignorons sil sagit de pré-mammifères, la corrigea Tad. Nous navons pas encore fait assez danalyses. Nous avons passé notre temps à apprendre à mieux nous cacher. Nous intensifierons la recherche zoologique lannée prochaine.

Puisque vous en avez un empaillé, commençai-je, cela veut-il dire que vous avez pu en disséquer?

Chantal voulut parler à nouveau:

Nous avons fait ce que…

Nous ne pouvons pas les disséquer, la coupa Tad à nouveau. Celui-ci est mort accidentellement. Il est tombé dune falaise et sest fait empaler par un pilier de verre. Il sest ainsi vidé de tout son sang acide, permettant aux petites blattes de creuser leurs nids dans ses cavités internes. Nous avons dû tout nettoyer et reconstruire son exosquelette. Chantal la reconstitué avec dautres bouts qui traînaient ici. (Ses yeux se posèrent sur Chantal, puis il ajouta:) Nous avons eu de la chance.

Chantal lui rendit son regard un peu trop longtemps.

Cest moi qui lai reconstruit, oui.

Elle allait bientôt finir par répéter tout ce quil disait. Jaurais préféré lui parler seul à seul.

Vous navez donc pas pu examiner ses organes internes?

Cela est de toutes manières très difficile, dit Tad. Leur sang, une fois exposé à lair, devient acide. Nous navons aucun instrument capable dy résister. Cest lun des plus gros problèmes que nous ayons à affronter si nous voulons poursuivre leur étude.

Une autre question, enchaînai-je, cela fait longtemps que vous êtes ici. Leur arrive-t-il de mourir de causes naturelles? On trouve toujours des cadavres sur les bords de route, non?

Chantal ouvrit la bouche pour parler, mais Tad linterrompit une fois encore.

Nous navons pas encore trouvé le cimetière des xénos.

Je feignis dignorer la gêne tangible qui flottait entre eux.

Oui. Il y a beaucoup de zones dombre sur cette planète.

Au bout de quelques minutes je fus capable de détourner les yeux de lénorme alien empaillé, malgré les frissons qui me parcoururent. Je ne pouvais mempêcher de limaginer revenir à la vie. Je me forçai malgré tout à examiner ce que recelait la pièce. Elle nétait pas beaucoup plus haute que le trophée alien, et ses cinq parois préfabriquées formaient un pentagone dune douzaine de mètres carrés. Cétait surtout un véritable musée alien. Les murs étaient couverts de rangées de bocaux teintés, tous probablement pleins de spécimens plus atroces les uns que les autres. Nous étions dans la salle des archives. Je la reconnaissais car nous avions trois pièces identiques dans la maison où javais grandi. Nous navions que six pièces pour vivre, dont trois allouées à ce genre de débarras.

Nous navions cependant jamais eu la joie davoir sur nos murs une exposition de membres arrachés à des créatures mortelles. Une queue géante, coupée tout près du corps vu le diamètre de la section amputée, ornait une paroi à hauteur de plafond, tellement longue quelle empiétait sur la paroi attenante. Elle était presque aussi impressionnante que le colosse empaillé. Sa pointe était intacte et parfaitement horrible. En dautres endroits du mur pendaient trois mains aliens, un pied et une incroyable collection de griffes. Je vis aussi quatre de ces étranges tubes quils portaient sur le dos, larrière dun crâne et deux longs rectangles… Je sursautai quand je réalisai que ces derniers étaient des mâchoires internes arrachées à la bouche de leurs anciens propriétaires.

Nous préférons les examiner vivants, dit Tad avec rudesse, comme sil voulait que je ne mattarde pas sur ce musée des horreurs. Avant notre expédition, poursuivit-il, notre connaissance des xénos se limitait à leur façon dinteragir avec les humains. Sur cette planète, nous avons pu observer comment ils agissaient avec dautres formes de vie.

Où avez-vous récupéré tout ça? demandai-je.

Au bord de la route, dit Tad.

Blaguait-il vraiment?

Jadoptai un nouvel angle dattaque.

Agissent-ils différemment avec les autres espèces?

Non, dit Chantal. Ils ont le même impératif reproducteur…

Chantal, lavertit Tad. Ceci nest pas ton champ dexpertise.

Désolée…

Je les regardai tour à tour.

Si je comprends bien, cest comme si on avait dépensé des années et des millions de dollars pour mener une étude prouvant que les filles sont différentes des garçons.

Je me rapprochai dune paroi près de lentrée, vierge de tout trophée alien, et réorientai à nouveau la conversation.

Hé bien, tout cela est fort intéressant, je dois dire… Chantal, peut-être pourrez-vous mexpliquer quelque chose. Jallais en parler à ma mère, mais jai oublié. Quest-il arrivé aux personnes dans les huttes du premier campement? Que faisaient-ils à lintérieur? Nous navons pas pu déterminer sils se cachaient et sétaient faits avoir par les xénotrucs ou si rester à lintérieur en gardant la porte entrouverte servait à quelque chose dautre. Est-ce quils se protégeaient? Est-ce quils se cachaient? En même temps, qui ne se cacherait pas? Dabord ils vous fichent une frousse de tous les diables, et ensuite ils finissent le boulot.

Jétendis le bras comme pour inclure toute la pièce dans la petite blague qui ponctuait mon flot de questions. Allais-je ferrer mes poissons?

Chantal cilla, mais ce fut tout ce que le regard de Tad lui permit de faire.

Nous… nous… bafouilla-t-elle.

Elle ne sait pas, dit Tad. Elle na pas accès à cette information.

Je cessai de jouer au gentil et me tournai vers lui.

Et vous?

Jocaste nous avait prévenus, dit Tad sur la défensive. Elle nous avait bien dit que vous ne compreniez rien à la recherche scientifique et que nous ne devrions même pas parler avec vous.

Ah oui? Et de quoi ne devriez-vous pas me parler exactement?

Javançai sur lui. Lintimidation est une forme dart.

En deux petites heures, articulai-je lentement, jai vu les morts les plus affreuses que lon puisse imaginer. Cette planète est un véritable charnier. Et chaque fois que jessaie de compter ceux qui restent, le nombre diminue. Voilà ma spécialité scientifique. Jadmets quelle est simple, mais elle admet au moins des questions aussi importantes que leurs réponses. Cest bien vous, le spécialiste en furtivitech?

En effet.

Alors il faudra me faire faire un petit tour de vos installations de camouflage. Ça mintéresse énormément. Si jai bien compris, le seul moyen de leur échapper est de leur faire croire que nous ne sommes pas là.

Il simmobilisa un instant, jaugeant mes réactions, celles de Chantal et lintrusion dans leur monde que je représentais.

Vous serez parti bien avant une quelconque excursion, dit-il.

Cétait sans doute une erreur de calcul, mais je décidai ensuite daller voir ma sœur.

Je restai aux aguets puis suivis sa voix quand je lentendis, et finis par emprunter une courte galerie menant à une chambre étroite où elle donnait des instructions à Neil. Bizarre, Neil étant le directeur du camp, jaurais cru que cétait lui qui donnait les ordres et Gracie qui les exécutait. Être une Malvaux devait sûrement lui donner quelques avantages, à elle aussi.

Ma sœur était un curieux hybride de fidèle partisane et de meneuse. Elle aimait jouer le rôle de premier lieutenant, œuvrant pour garder tout le monde aligné derrière la figure tutélaire. Cétait une scientifique accomplie et un esprit brillant mais elle était toujours restée dans lombre de Jocaste, soupçonnée par la communauté scientifique de se servir du nom de notre mère comme dun sésame ouvrant toutes les portes. Pour elle comme pour moi, nous étions moins Rory et Graciella Malvaux que le fils et la fille de Jocaste Malvaux. Nous en avions pris notre parti de différentes manières: Gracie en acceptant son héritage, moi en le rejetant.

Je navais pas ma place dans lunivers de ma mère, fait de recherches, de récompenses, dexpéditions, de nouvelles récompenses, de découvertes et de reconnaissance publique. Javais même toujours trouvé cela plutôt déplaisant. Gracie voyait dans mon attitude une forme de jalousie profonde et amère. Il y avait probablement une part de vérité là-dedans. Mais de mon point de vue, ce spectacle permanent mapparaissait comme une débauche inepte et prétentieuse, tout particulièrement lamour que ma mère portait aux feux des projecteurs. Je ne pouvais mempêcher de penser quelle nécrivait lhistoire de la science que pour mieux pouvoir y figurer en personnage principal.

Peut-être me trompais-je. Il ny avait en effet ni projecteur ni gloriole dans ce recoin de lespace où elle était partie senterrer. Et il lui faudrait parcourir un long chemin de retour avant den retrouver.

Gracie, commençai-je. Puis-je te parler un instant?

Elle me jeta un regard furibond, puis fit signe à Neil de nous laisser seuls. Apparemment ravi, il sexécuta en sengouffrant dans un corridor que je navais pas encore vu, si escarpé quil lui fallait presque lescalader pour y progresser.

Une fois les derniers échos de lascension de Neil évanouis, nous fumes seuls  bien que je naie aucune idée du type de surveillance quils utilisaient ni de létendue de la paranoïa de ma mère  et jadoptai le timbre de voix le plus neutre et le moins menaçant que je pus trouver dans ma panoplie, mautorisant un bref détour avant dentrer dans le vif du sujet.

Tu as maigri, dis-je.

Cest difficile de rester grosse en vivant sur des rations de survie.

Cest peut-être lexercice, non? À force de fuir?

Nous ne fuyons pas. Nous nous cachons.

Oui, jai cru comprendre. Que sont ces choses, Gracie? Quel genre de milieu peut engendrer de tels monstres?

Un milieu complexe, si tu veux savoir. Pourquoi me demandes-tu ça? Depuis quand ça tintéresse?

Nous ne savons pas doù ils viennent, nest-ce pas?

Non.

Clark dit quils sont des sortes de vagabonds spatiaux. Selon lui, nos propres vaisseaux les ont baladés à plusieurs reprises.

Je ne sais pas, Rory. Ils sont là, cest tout ce qui compte.

Je madossai à une épaisse réserve de rations lyophilisées.

Tu nes pas très curieuse pour une scientifique. Allez, mets-moi au parfum.

Elle se versa une tasse de café glacé  glacé afin déviter tout arôme malencontreux  et y saupoudra un édulcorant artificiel.

Bon. Disons quils oscillent entre linstinct et lintellect, dit-elle enfin.

Précise, tu veux. Comme des chiens ou comme des dauphins?

On ne sait pas encore. Nous sommes sûrs quils communiquent entre eux, et quils savent emmagasiner et traiter de nouvelles informations. Quils apprennent. Nous sommes tout aussi persuadés quils peuvent oublier. Après cinq mois de confinement parfait, ils ont arrêté de nous chercher et sen sont retournés à leur impératif génétique. Mais il a fallu cinq mois. Cest bien plus long que pour nimporte quel animal terrestre. Ils sont malins.

Et cet impératif génétique, cest leur prolifération, cest ça? Continuer davaler toute forme de vie sur cette planète?

La planète sen accommodera.

Combien de personnes avez-vous perdues?

Ma question eut au moins le mérite de lirriter plus quelle ne létait déjà. Elle réussit néanmoins à répondre sans hurler.

Certains sont morts dès notre arrivée, avant que nous apprenions à nous débrouiller.

Cest-à-dire avant que vous ne réalisiez que votre campement de paillotes ne pourrait jamais vous protéger de ces monstres?

Ses yeux verts lancèrent des éclairs, les mêmes quelle me décochait, enfant, quand elle enrageait dêtre la petite dernière.

Voilà, oui, ça te va? Les choses ne se passent pas toujours comme on voudrait. Nous sommes venus établir un avant-poste scientifique en milieu hostile. Nous avons subi quelques revers puis avons repris le contrôle de la situation. Exactement comme pour toi et ceux qui taccompagnent. Vous nauriez jamais dû vous enfoncer ainsi dans un environnement inconnu sans être accompagnés de spécialistes.

Peut-être bien, admis-je, voulant à tout prix garder le cap de cette conversation. Où avez-vous dégoté ces gens?

Ils se sont portés volontaires, répondit-elle. Et tu le sais très bien.

Tout comme un millier dautres. (Je croisai les bras et réprimai un frisson. Il faisait un froid de canard là-dedans. Probablement pour éviter que la chaleur naturelle des habitants ne les fassent repérer à lextérieur.) Je veux parler de gens comme Yuki, Ethan ou Zaviero. Penses-tu vraiment quils avaient la moindre idée de ce dans quoi ils sembarquaient?

Je ne faisais pas partie du comité de sélection. Tu tadresses à la mauvaise personne.

Je sais. Je devrais en discuter avec Mman, mais je ne crois pas pouvoir lui tirer les vers du nez.

Nous ne sommes pas obligées de te répondre, tu sais. Tu nes aucunement en droit de nous évaluer, nous ou notre expédition.

Non, mais je suis le seul à pouvoir le faire, rétorquai-je vivement. Tout le monde sécrase devant Mman. Il lui suffit de faire jouer son aura de superstar et le tour est joué. Je me demande simplement si elle na pas abusé de ce pouvoir pour sentourer de gens malléables quelle pourrait aisément contrôler. Pour des scientifiques, ils sont tous plutôt jeunes. Pas un dont elle ne pourrait être la mère. Cest comme ça quelle garde son autorité, hein? Et puis, ça lui donne vingt ans dexpérience de plus que tout le monde.

Cest une bonne chose, non? rétorqua-t-elle.

Ça dépend de quelle côté de lexpérience on se place.

Elle parla à travers ses dents, sa voix un sifflement de rage.

Il ny a ici que des professionnels qualifiés, quel que soit leur âge, dont les compétences sont indispensables à notre mission. Ils sont venus de leur plein gré. Ils savaient très bien à quoi ils sexposaient.

Je me rapprochai delle et me penchai de manière à ce quelle ne puisse éviter mon regard.

Toi, tu savais?

Elle but une gorgée de café glacé et émit un hoquet dégoûté. Quand elle avala enfin, prenant son temps, elle secoua la tête de frustration.

Personne ne veut de toi ici.

Cest possible, mais ce nest pas mon problème.

Alors cest quoi ton problème, Rory? Nom de dieu…

Si tu veux vraiment savoir, ce qui me tracasse cest que je nai pu compter que treize personnes dans votre petite installation. Mman dit que vous avez subi neuf pertes. Où sont les trente restants, Gracie?

Ils sont dehors, répondit-elle instantanément. Sur le terrain.

De quand date votre dernier contact radio?

Je ne sais pas… Quelques semaines.

Tu ne sais pas?

Gracie se mit à papillonner dans la petite pièce, ramassant des combinaisons bleues roulées en boules, celles dont javais vu les scientifiques affublés. Si je comptais bien, il y en avait assez pour tout le monde. Elle les empilait dans ses bras, disparaissant presque derrière le tas grossissant et chancelant.

Pourquoi devrais-je le savoir? Ce nest pas mon boulot. On deviendrait fous sil fallait quon se surveille constamment.

Je ne te crois pas. Vos conditions de vie sont telles que vous navez pu échapper à une certaine intimité. Vous avez appris à vous connaître et toute information nouvelle concernant lun ou plusieurs dentre vous est une denrée si rare quelle doit être immédiatement absorbée.

Tu tes reconverti dans la psychologie? Jignorais.

Elle sempara vivement dune autre combinaison bleue pendue à une patère sur le flanc dun rayonnage.

Tu mens et je veux savoir la vérité, dis-je. Où sont les trente personnes manquantes?

Dune bourrade, elle mécarta de son chemin.

Laisse-nous tranquilles, Rory. Retournes-en doù tu viens. Rentre chez toi. Va te faire pendre ou va tirer un coup, pars vivre ta putain de vie, tout ce que tu veux, mais laisse-nous tranquilles.

Elle lâcha la pile de blouses bleues dans un stérilisateur et régla la fréquence des micro-ondes qui procéderaient à lantisepsie.

Cest lheure du dîner, reprit-elle. Tu as intérêt à garder profil bas. On ne parle jamais affaires à table.

Dans la pièce centrale, celle où lon mavait tiré à travers le rideau Éclipse, avait été installée une table faite de bric et de broc composée de cloisons amovibles à plat sur une série de minces caisses posées sur le côté. Ils avaient déplacé des étagères afin dagrandir lespace de la salle et pouvoir accueillir des invités, et la table sallongeait à chaque minute. Conteneurs et caisses abondaient au sol, leurs flancs arborant griffonnages, rayures et poignées en tout genre. Ils servaient tout aussi bien de bagages ou de réserves que de meubles.

Je notai autre chose  lécran holographique qui mavait sauvé la vie et nous protégeait des dangers du monde extérieur nétait plus transparent désormais. À la place du paysage saffichait maintenant une sorte de rideau de douche métallique parsemé de petites cellules carrées. Ce devaient être les réflecteurs. Ils pouvaient projeter une image à lextérieur et relayer à lintérieur ce qui se trouvait dehors. Dans le genre miroir sans tain, ça se posait là. Le dispositif paraissait en veille, et lombre bistre dont il imprégnait la pièce donnait à cette dernière un cachet intime propre au rituel du dîner.

Les chercheurs avaient allumé une rangée de luminaires électriques le long de la table, à la lueur rappelant celle des bougies. De vraies bougies auraient dégagé une odeur. Ils étaient parvenus à recréer un environnement presque hospitalier, en dépit de sévères restrictions comportementales, sonores, et même olfactives. Je regardai de plus près la texture du rideau protecteur qui recouvrait lentrée du repaire. Je parvins à discerner lextérieur en mapprochant du tissu électronique qui refluait un miroitement bleuté. Voir sans être vu… Je trouvai dérangeant de me tenir à lentrée de ce qui paraissait une porte de garage grande ouverte, et je mhabituai presque à cette étrange forme dinvisibilité.

Pourtant… ce nétait pas le moment de souffler. Le rideau noffrait aucune protection. Il pendait là, lesté au sol. Nimporte quoi pouvait y rentrer  sil savait où aller.

Je restai éloigné du ballet des campeurs concentrés sur leurs préparatifs. Ils ne parlaient pas, si ce nétait pour indiquer de quoi ils avaient besoin, et déposaient respectueusement sur la table des gamelles de formats différents remplies de… heu… Jimaginai que cétait de la nourriture… De là où jétais, la plupart des plats semblaient synthétiques, condensés et desséchés. Je ne pouvais les identifier, malgré leurs couleurs vertes, brunes ou rougeâtres. Je me doutai que le menu ne se composerait que daliments indigènes, de manière à ce que lodeur de leur excrétion reste dans le ton de la planète. Ça ne métonnait pas. Ma mère était férue de tactiques survivalistes, proches de celles de la guérilla, dont lun des leitmotive était de fondre son corps dans lenvironnement. La dissimulation est un art de soldats. Évidemment, cela signifiait que léquipage du Vinza, les Marines et moi-même ne sentions pas du tout ce quil fallait. Javais été négligent, jaurais dû y penser et en toucher un mot à Clark. Mais en même temps, nous nétions pas supposés nous installer sur Rosamond6.

Néanmoins, jaurais dû lavertir. Jétais parti les mains dans les poches, un véritable touriste. Si je métais vraiment impliqué dans la mission, jaurais fait tout ce qui était en mon pouvoir pour le prévenir, linformer, lui faire comprendre ce à quoi nous nous exposions.

Fallait-il que je lui parle maintenant? Pouvais-je risquer quon nous voie faire des messes basses? Cela ne risquait-il pas denvenimer la situation? Déjà quon nous battait froid, sans parler des regards soupçonneux…

Salut.

Neil, le directeur qui ne semblait pas diriger grand-chose, apparut derrière une pile de fûts en métal.

Puis-je vous faire visiter?

Au risque de paraître méfiant, je le soupçonnai davoir été envoyé par ma mère pour garder un œil sur nous. Allait-il vraiment tout nous montrer ou seulement une liste tacite de choses permises?

Ouais, bon, je suis parano, je sais. Un peu. Il faut dire que javais vécu avec Jocaste Malvaux bien plus longtemps que nimporte lequel de ces types.

Avec joie, accepta Clark. Jen ai marre de poireauter.

Ce que jaimerais savoir, demandai-je, cest comment vous avez fait pour savoir où nous étions quand vous nous avez indiqué comment descendre le ravin.

Oh, cest tout simple. (Neil paraissait soulagé par la question. Je le notai.) Les écrans sont juste là.

Il nous mena à travers un labyrinthe de conteneurs empilés jusquau plafond. Au centre de ce maquis se trouvait un petit local visible uniquement depuis la table. Trois fauteuils gonflables entouraient une pyramide scintillante de petits écrans de surveillance. Jen comptai vingt-six, chacun relayant les images dun secteur différent. La qualité des retransmissions était variable, et la plupart des écrans clignotaient ou grésillaient en une chorégraphie hypnotique. Lenvironnement nétait peut-être pas propice à un tel équipement. Lun des écrans, braqué sur le site datterrissage du Vinza, montrait le nez du vaisseau. Un autre affichait lun de ses ailerons stabilisateurs ainsi quune section de sa poupe. Un troisième montrait les huttes du campement où nous avions découvert les cadavres. Nous étions donc filmés depuis le début. Un frisson me parcourut léchine. Ces salauds nous avaient vus et ne sétaient pas manifestés. Je me contins pour éviter den parler, mais cétait bon à savoir. Une œillade de Clark me fit comprendre quil pensait la même chose que moi.

Les autres écrans retransmettaient des images dendroits que je ne reconnaissais pas, des trouées, des entrées de cavernes, un pan de terre rouge vu de lintérieur dune grotte, une perspective de piliers. Certains montraient des milieux différents de celui dans lequel nous avions atterri: des zones à la végétation touffue où poussaient une herbe jaune et broussailleuse, de hautes fougères bleues et rouges, et détranges structures en bois blanc qui rappelaient des arbres en hiver. Splendides et bigarrées, ces paysages mévoquaient les dessins dun enfant tentant dillustrer un monde rêvé.

Comment avez-vous obtenu ces images?

Nous avons installé de léquipement vidéo au fur et à mesure sur tout notre terrain détude, une ou deux caméras à la fois. Les aliens sont curieux au début, puis ils finissent par les oublier.

Jémis un sifflement dadmiration.

Ça doit être coton de poser des caméras dans ces conditions.

Oh, cest très dangereux. Nous avons perdu six personnes rien quen les installant.

Six, hein…

Jaurais bien continué cette conversation mais un mouvement attira mon œil et tout mon corps se raidit. Sur quatre ou cinq des écrans, plusieurs aliens adultes fendaient une brume légère qui leur arrivait à hauteur dépaule. Ils glissaient dans lombre, en file indienne. Certains roulaient, dautres marchaient.

Waouh, regarde-moi ça, murmura Clark.

À quelle distance sont-ils? demandai-je.

Neil soupira.

Ils sont dans le coin, mais ils séloignent. Cest la meute qui vous est passée devant quand vous étiez caché sous la dalle. Heureusement que vous vous êtes couché à temps. Sils vous avaient vu, ils auraient trouvé notre repaire. Ils ne passent pas aussi près dhabitude.

Ils migrent? demanda Clark. Ils chassent?

On ne sait pas trop pourquoi ils se déplacent autant. Ils ne bougent pas beaucoup durant la journée normalement. Dernièrement, ils ont… hé… cest qui, ça?

Nous suivîmes son regard. Sur deux écrans en haut à droite de lagrégat de moniteurs, des silhouettes bougeaient… Trois silhouettes humaines, en tenues de reconnaissance à lexception dun Marine. Cétait Edney.

Derrière elle je reconnus Pocket, le bosco, chargé dune unité de soins durgence. Celle qui guidait la petite troupe était la dernière personne que jaurais voulu voir en dehors du vaisseau.

Bonnie!

Paralysés par le choc de les voir si loin du vaisseau et du faisceau protecteur, nos peurs furent confirmées quand nous vîmes, depuis notre petit cocon sécurisé, un xénopode isolé se couler le long dun pilier. Deux autres apparurent derrière lui. Puis deux autres encore. Leurs longs doigts osseux se levaient les uns après les autres, avec une lenteur mécanique, calculée, et ce geste de tisserand inhumain était plus effroyable encore que de les voir courir.

Jagrippai la manche de Clark.

Ils sont à leurs trousses!


CHAPITRE SIX

Hors de mon chemin!

Je poussai Neil, sortis mon pistolet plasma et fonçai entre les rangées de conteneurs jusquau rideau Éclipse. De lautre côté, je pouvais voir Bonnie à une quinzaine de mètres de lentrée, tâtonnant près de la dalle qui mavait servi de refuge.

Arrêtez-vous! cria Neil, mais il ne put retenir Clark tandis que je bondissais déjà vers lécran projecteur.

Je les vois, je les vois!

Tad déboula du tunnel de droite et me rentra dedans. Sa combinaison bleu néon lui donnait un air de super héros de dessin animé. Il me repoussa avec détermination.

Ne bougez pas!

Va te faire foutre!

Je me remis debout et le suivis à travers le rideau de camouflage.

Jentendais dans mon dos Neil et Zaviero lutter avec Clark pour lempêcher de me rejoindre. Il eut juste le temps de hurler le début de mon nom avant quon le fasse taire.

Comme je franchissais le dispositif holographique, je perçus une présence à mes côtés  cétait Carmichael, le jeune Marine, qui tenait devant lui son imposant fusil dassaut.

Jétais sûrement en train denfreindre une vingtaine des règles de leur campement mais je ne marrêtai pas pour compter. Je mengageai sur le tapis dhumus instable et courus derrière Tad. Carmichael me suivait de si près que chacune de mes foulées lui envoyait une giclée de mousse noirâtre au visage. Il tenait son arme dune main et se servait de lautre pour escalader le talus à ma suite. Je voulais hurler pour avertir Bonnie, mais était-ce vraiment une bonne idée? Ne risquais-je pas dalerter les créatures?

Je frôlai linfarctus tout le long de cette course effrénée, incapable de savoir si Bonnie et la courageuse Edney avaient été rattrapées par les monstres, et cette angoisse mécorchait vif. Dans mon esprit tournait en boucle lexplosion qui avait arraché le visage dAxell, quand MacCormac avait tiré sur le xénopode qui lui obstruait la face. Si jamais cela arrivait à Bonnie ou à Pocket…

Jaccélérai, espérant seulement que notre débandade nallait pas provoquer une attaque anticipée. Non loin de moi je pus voir Tad enfiler une cagoule elle aussi bleu néon, si bien quil ressemblait maintenant à un étrange mannequin bleu évadé de sa vitrine. Cest alors que nous entendîmes le FOOOUM-crac de larme dEdney qui tirait derrière la colline. Ça commençait.

Je courus si vite que je rattrapai Tad malgré son avance, Carmichael nous talonnant de près.

À cinq mètres de nous, Bonnie et Pocket se blottissaient derrière le tronc dun large pilier tandis quEdney tirait sans interruption, balayant la zone de salves dénergie concentrées et calculées. Quatre xénopodes tressaillaient au sol, deux dentre eux coupés en deux, tandis quune douzaine dautres fondaient sur leurs victimes, leur effet de surprise éventé. Carmichael vola au côté dEdney et tous deux repoussèrent les assaillants à coup de lasers.

Je défouraillai au plaz, mêlant mes courtes rafales crépitantes à leur tir de barrage. Je ratai mes cibles presque à chaque coup car les xénopodes avançaient sur nous en sautant de pilier en pilier. Edney et Carmichael ajustèrent leur arme en mode mitraillette et abattirent les plus proches.

Les plus proches? Bon dieu, il y en avait partout!

Courez! mugit Tad en piquant sur eux.

Il allait passer dans notre trajectoire de tir et nous dûmes cesser le feu. «Baisse-toi!» lui intimai-je, mais il continuait de courir droit sur les scorpions tout en pianotant sur une sorte de bracelet quil avait dû enfiler pendant lescalade. Sa combinaison bleue se mit à scintiller comme une enseigne de casino. Des étincelles sen échappèrent. Chacune de ces étincelles pétillait un temps, puis en renvoyait une autre avant de séteindre. Tad, devenu un amas grésillant, craquetant et étincelant, savança jusquau centre de la phalange ennemie. Quand il les atteignit, il balança par-dessus son épaule une grenade qui explosa près de nous en faisant monter une gigantesque boule de fumée blanche à lodeur quasi-insoutenable.

Jentendis un couinement, puis plusieurs, où je crus percevoir plus de colère que de surprise. Je navais aucune envie de les voir plus énervés encore.

Repli! hurla Edney.

Carmichael agrippa Bonnie et moi Pocket.

Bonnie se débattit:

Le vaisseau! Il est par là…

On sen fout du vaisseau! Viens!

Pocket déglutit.

Alors où…

On ne discute pas!

Je memparai de sa queue de cheval et lui tournai la tête dans la bonne direction, puis lui donnai un petit coup de genou pour le réveiller.

Je jetai un bref coup dœil au nuage pestilentiel qui se dissipait et vis les xénopodes se regrouper derrière Tad, qui disparut dans une trouée. Les xénopodes se ruèrent à sa poursuite.

Devais-je laider? Je poussai Pocket vers Carmichael, Edney et Bonnie, et titubai un moment aux abords de la nuée puante. Où Tad était-il passé? Ces affreuses créatures étaient toutes derrière lui.

Rory, on sarrache! cria Pocket tandis que Carmichael lui saisissait le bras pour le faire descendre.

Daccord…

À contrecœur, je me retournai et dévalai la pente vers la grotte.

Bonnie! Quelle putain de mouche ta piquée pour que tu viennes ici?

La voix de Clark gronda dans le repaire ouaté.

Je plongeai à travers le rideau à la suite de Carmichael, dans le froid et la pénombre qui régnaient à lintérieur. Bonnie se prenait déjà un savon.

Pocket saffala sur une caisse, pantelant, tandis que Bonnie, blême de peur, cillait devant Clark. Neil et Zaviero sassurèrent que le rideau Éclipse était bien en place.

Tad est encore dehors! ahanai-je.

Il ne risque rien, dit Neil. Il est voilé.

Comment ça voilé? Il courait comme un diable!

Cétait pour les attirer. Tenez, venez voir.

Il nous guida jusquau mur de surveillance et pointa du doigt lun des écrans du milieu où lon voyait Tad, dans sa combinaison bleue chatoyante, debout et parfaitement immobile dans un renfoncement rocheux. Il restait là, à découvert, alors quautour de lui une douzaine de xénopodes rampait et glissait à sa recherche, sans succès.

Peuvent-ils voir?

Dune certaine manière, oui, dit Neil. Leurs capacités cognitives ne se limitent pas à lodorat. On en a déjà vu qui sautaient sur quelquun de derrière une vitre, ce qui prouve quils peuvent voir.

Alors pourquoi ne le repèrent-ils pas?

Cest grâce à la combinaison.

Mais il se tient juste devant eux, renchérit Clark.

Le scintillement bleu bloque leur vision. Parmi tous les spectres lumineux que nous avons expérimentés, seuls deux leur sont invisibles. Sil reste parfaitement immobile et si les projecteurs de sa combinaison ne séteignent pas, ils finiront par sen aller.

Bonnie frissonna et se blottit contre sa trousse de soins.

Comment fait-il? On dirait une statue, dit-elle.

Lentraînement, lui répondit Zaviero. Tad est doué.

Je tentai de calmer ma respiration.

Et pourquoi ces étincelles?

Parce quils peuvent les voir, dit Neil. Puisquils naiment pas lodeur du fumigène et quils suivent le mouvement des étincelles, nous parvenons parfois à les amener là où nous voulons.

Parfois?

Neil hocha la tête.

Oui… parfois. La plupart du temps.

Bon, bon, bon, commença Clark en se tournant vers Bonnie et Pocket. Je suis calmé. Maintenant, dites-moi ce que vous foutez ici et pourquoi vous avez quitté le vaisseau sans permission.

Pocket regarda Bonnie, puis Clark.

Comment ça, quest-ce quon fait ici?

Faut que je te le répète en combien de langues?

On a reçu ton message, dit Bonnie. Un appel de détresse.

Quel appel de détresse? Nous navons rien envoyé.

Bonnie battit des yeux et vacilla.

M-mais si. Quelquun nous a contactés… Théo a capté un signal crypté. Une fois décodé, cétait un signal de détresse avec avis de sauvetage.

Clark soupira, mains sur les hanches.

Nous navons rien envoyé.

Pocket, Bonnie et Edney étaient médusés.

Nous ne sommes pas stupides, dit Pocket. On a bien reçu un signal.

Vocal?

Ouais, mais mal transmis. On ne pouvait pas savoir qui parlait.

Cétait un homme ou une femme? demandai-je.

Pocket se massait la nuque.

Hein?

Ça ne va pas se passer comme ça, pesta Clark.

Il se dirigea vers la table dun pas décidé pour poser des questions à la ronde mais je le retins dun geste si vif que tous les chercheurs présents tournèrent la tête vers nous. Je laissai passer quelques secondes, le temps quils nous oublient.

Pas un mot là-dessus, lenjoignis-je.

Et pourquoi ça, nom de dieu? dit-il, les sourcils froncés.

Parce que. Il se passe quelque chose ici et je veux savoir quoi.

Pff, il y a eu une erreur et je veux massurer que ça ne se reproduira pas.

Écoute, fais-le pour moi. Ne dis rien pour le moment.

Il sinterrompit, tout autant pour regagner son calme que pour considérer ma demande parfaitement illogique. Je voyais quil me faisait confiance, et je me sentis comblé.

Bon, dit-il. Cest daccord.

Quelquun joue avec nous, avertis-je.

Arrête, Rory. Cest ta parano qui parle, là. Un émetteur a dû cafouiller tandis que quelquun parlait à côté, cest tout. Je veux juste les prévenir pour éviter que ça se reproduise.

Tu penses que cest ma parano qui nous a attirés toutes ces merdes, Clark? demandai-je, sarcastique.

Cétait juste des accidents. Tu te montes le bourrichon pour rien.

Ferme-la, cest tout ce que je te demande. Je voudrais au moins entendre ce que ma mère va bien pouvoir en dire. Ensuite, tu pourras me traiter de parano autant que tu veux. Ça te va?

Il me fixa en silence, se souvenant que jusquici mes intuitions sétaient révélées plutôt justes. Il soupira profondément.

Ça va, ça va, jai compris. Je la boucle… pour le moment.

Il secoua la tête et rejoignit les autres qui contemplaient toujours la performance de Tad sur les écrans de surveillance. Seuls deux xénopodes frétillaient encore autour de sa combinaison bleue. Les autres étaient partis, sans doute à notre recherche.

«Toi, viens voir par là» dit Clark à Pocket. Ils allèrent de lautre côté de la rangée de conteneurs pour un sermon de capitaine à maître déquipage.

Le caporal Edney se tourna vers Carmichael.

Allons trouver le colonel et lui faire notre rapport.

Oui, mdame, répondit le gosse, avant de la suivre.

Neil restait pour surveiller Tad. Zaviero, lassé, partit se promener de son côté.

Je mapprochai de Bonnie, qui paraissait confuse et honteuse.

Cétait sacrément courageux, ce que tu as fait, lui dis-je. Cinglé mais courageux.

Tout est cinglé par ici, répondit-elle avec un soupir. Je narrêtais pas de penser à ce qui pouvait vous arriver, à vous et au capitaine, et à la manière dont vous êtes immédiatement ressortis après la première attaque… Je men voulais dêtre restée là. Je ne me voyais pas rentrer sur Terre et dire à PlanCom que nous navions rien tenté pour vous sauver. Alors, quand on a reçu le signal de détresse, hé bien… je me suis dit que cétait ma chance dintervenir.

Comme je disais. Sacrément courageux.

Elle rougit, embarrassée par mon compliment. Elle était mignonne avec sa tignasse échevelée et ses yeux bleus qui nosaient pas me regarder en face.

Ça sagitait du côté de la table, et je découvris que ma mère et des membres de son équipe étaient rentrés dans la pièce avec MacCormac et les Marines. Notre récente mésaventure faisait lobjet dune âpre discussion.

Pourquoi es-tu sorti? me demanda ma mère dès quelle me vit.

Quand elle parla, le silence se fit.

Ils avaient des ennuis, dis-je en haussant les épaules.

Cest à nous de nous en occuper. Encore une fois, tu as mis en danger toute notre expédition. Maintenant Tad est obligé de rester gelé pour les distraire.

Gelé?

De rester immobile, expliqua-t-elle. Cest une aptitude dont tu ne disposes pas.

Je suis désolé, Mère, dis-je, espérant couper court à lengueulade.

Jai du mal à te croire, commenta ma sœur que je navais pas vu entrer.

Notre mère leva les bras et inspira longuement, en une véritable pantomime de maîtrise de soi.

Tu dois nous laisser gérer ces choses-là. Cet endroit est comme un hôpital. Chaque objet, chaque geste a sa raison dêtre. En premier lieu, il est absolument interdit de traverser le rideau sans escorte.

Tad était avec nous, dis-je.

Bon, je la ramenais un peu, cest vrai.

Pour le bien de tous, poursuivit-elle avec fermeté, vous devrez accepter nos règles tant que vous vivez sous notre toit. Chacun dentre vous.

Elle dévisagea Clark, Pocket et les Marines.

Suis-je assez claire?

MacCormac savança, parlant pour ses soldats.

Nous veillerons à ne pas déroger à votre règlement, madame.

Elle se tourna vers Clark.

De même pour mon équipage, approuva-t-il. Mais il me faut contacter mon vaisseau pour les avertir de ne plus sortir sous aucune condition.

Graciella vous aidera à émettre sur un canal indétectable. Maintenant, je demande à tous ici présents de bien vouloir vous laver les mains avant le dîner. Nayant pas deau à disposition, vous devrez vous présenter à Neil qui vous expliquera comment procéder à vos ablutions.

Puis, tandis que la troupe se dispersait vers Neil à lautre bout de la table, elle nous avisa, Bonnie et moi.

À qui ai-je lhonneur?

Bonnie sefforçait de remettre en place sa tignasse ébouriffée.

Ah oui, heu, les présentations, balbutiai-je. Bonnie Bardolf, voici ma mère, Jocaste Malvaux.

Mademoiselle Bardolf. Cest un plaisir de vous rencontrer.

Oh… moi aussi! bafouilla Bonnie. Je suis une très grande admiratrice de vos travaux… Jai lu tous vos livres et visionné tous vos films et jai applaudi quand vous avez fait passer en force le Décret sur la Vie Extraterrestre au Congrès!

Vous me flattez, dit ma mère dune voix onctueuse. Vous êtes fort gentille et dévouée, à ce que je vois. Vous êtes en médecine?

Oui, mais je ne suis encore quune interne de bord. Ce nest pas pour tout de suite!

Je suis persuadée que vous ferez un excellent médecin. Que ferez-vous après votre assignation au vaisseau?

Je devrai quinze ans de service à PlanCom.

Ah. Hé bien, si jamais vous désirez rompre ce contrat, faites-le moi savoir. Jai de linfluence.

Une ombre passa dans le regard de Bonnie.

Oh… merci mais ça ne me dérange pas du tout. PlanCom a toujours été très généreux avec moi.

Bien entendu. (Elle lui décocha son sourire de gravure de mode.) Je vous prie de vous joindre à nous pour le repas. Vous prendrez place à côté de moi.

Bonnie était sous le charme. Elle trépignait de joie à la vue de son idole. Mman la prit par le bras et lescorta jusquà la table autour de laquelle un ruban humain était en train de se former. Tous sassirent sur des bancs faits de caisses et de bidons.

Avant de les rejoindre, Clark se pencha vers moi et me chuchota:

Tu lappelles Mère tout le temps?

Ouais. Cest seulement à onze ans que jai compris que ce nétait pas pareil que maman.

Il soupira.

Elle a lair très douce, Rory. Tu es sûr que tu ne te fais pas des idées parce que tu ne laimes pas?

Tu devrais peut-être te demander pourquoi je ne laime pas, non?

Il baissa la voix, comme sil suspectait inconsciemment un dispositif découte. Et cétait moi, le parano?

Jespère que tu te rends compte de la responsabilité qui pèse sur tes épaules, souffla-t-il. Nos actions ici auront des conséquences pour toute lhumanité. Cest à toi dautoriser le déploiement des EMPs après tout. Ça ne tintimide pas? Parce que moi si.

On ne peut pas dire que ça mintimide tant que ça, rétorquai-je. Sauf quand on vient me le rappeler.

Nous nous attablâmes enfin. La soi-disant nourriture était posée dans différents plats servis par Oliver, le chef. Il y avait des céréales, plusieurs variétés de fruits secs, détranges galettes racornies farcies dun machin vert peu ragoûtant et une quantité de légumes épineux, eux aussi lyophilisés. Déshydrater les aliments devait servir à en éliminer larôme.

Personne ne se servit. Je me doutai que ce devait être comme quand Gracie et moi étions petits  personne ne touchait la bouffe sans laccord de la reine.

Mman prit place en bout de table. La place dhonneur, évidemment.

Mes chers amis, collègues et enfants chéris, un peu dattention. Le capitaine Sparren et mon fils Rory, ainsi que leurs amis Marines rejoindront bientôt leur vaisseau et sen retourneront sur terre. Ils savent que, par leur présence, ils ont compromis des mois de travail acharné, de même que nous savons, nous, quils ne sont pas à blâmer. Ils ont promis de partir dès que la voie sera libre et que nous pourrons les escorter. Nous sommes emplis de tristesse devant les morts de ceux qui, aujourdhui, ont posé les pieds sur notre planète sans connaître ses pièges et nous sommes dévastés par cette injustice. Je tiens à rendre hommage à leur courage et à pleurer leur disparition. Ils ne sont pas venus ici pour mourir, mais pour nous sauver. Ils ignoraient que nous navions aucunement besoin daide. Quant à nos nouveaux amis, Mademoiselle Bonnie et Monsieur Pocket ici présents, jaimerais lever mon verre à leur courage pour avoir répondu à lappel de détresse.

Que savez-vous de cet appel? demandai-je, interrompant son monologue surjoué. Je ne voulais pas rater une telle occasion, et je sentais bien que Clark naurait pas osé parler.

Ma mère me foudroya du regard, laissant sinstaller un silence dramatique.

Il na pu provenir que de votre Marine avant quil ne périsse dans son vaillant combat contre le vecteur embryonnaire.

Elle donnait à laffaire un tour romantique, comme si Brand avait combattu le dragon dun conte ancestral.

Pourtant, sa réponse touchait juste. Cétait même la meilleure réponse possible. La plupart de mes doutes fondirent comme neige au soleil. Peut-être la voyais-je sous un trop mauvais jour.

Comme je ne lui opposai aucun argument, ma mère continua son adresse à la tablée.

Enfin, ce qui est fait est fait. Le moment venu, nous vous ramènerons à votre vaisseau et vous pourrez quitter la planète. Que tous ici savourent ce repas. Ensuite, je ferai visiter les plus beaux endroits de notre secteur à mon fils et au capitaine Sparren. Nous pourrons nous aventurer dehors sans risquer grand-chose.

Avant dimaginer ce quimpliquait ce grand-chose, je secouai Clark et lui dit:

Hem, vas-y.

À sa tête, on aurait dit quil déglutissait une olive avariée.

Tu crois?

Dis-leur, je ten prie.

Il hocha la tête de haut en bas, le visage fermé, puis expira profondément, comme si le temps était venu de mettre fin à la comédie.

Ouais, grommela-t-il sans joie. Bon, excusez-moi, mais… MmeMalvaux, je crains que vous ne fassiez fausse route.

Ma mère prit un air étonné.

Excusez-moi?

Je connaissais ce ton. Cétait celui quelle prenait quand elle voulait faire croire quelle ignorait tout de laffaire en cours alors quelle en connaissait tous les tenants et aboutissants. Je lavais déjà entendu maintes et maintes fois. Les enfants finissent par détecter ces choses-là, mais personne ne les croit jamais.

Clark sortit une plaque informatique de sa poche. Il la tint entre le pouce et lindex afin que tous puissent voir le sceau officiel.

Cette planète a été déclarée atteinte dune infection biologique de classeA. Les aliens sont une peste qui met en danger la biosphère de Rosamond6. De par leur propension à sattaquer à toute forme de vie supérieure à quinze kilos, il est incontestable quils briseront la chaîne alimentaire planétaire.

Ma mère laissa lécho des mots de Clark sévanouir avant de répliquer.

Comment osez-vous affirmer cela? Doù proviennent ces informations?

De vous-même, dis-je. Cette décision émane des relevés et compte-rendu que vous avez renvoyés sur Terre pour analyses.

Vous utilisez nos propres rapports contre nous?

Pas contre vous, MmeMalvaux, dit Clark. Pour votre bien. Pour le bien de cette planète.

Entraînée à défendre son point de vue devant des comités de direction, des consortiums dactionnaires ou même des instances politiques, elle sut garder son calme tout en sexprimant clairement et fermement.

Ce nest aucunement pour notre bien. Nous refusons de laisser en friche un travail à peine commencé.

Clark évitait les regards courroucés des membres de toute lexpédition et ne fixait que ma mère.

Notre vaisseau est chargé de chasseurs-tueurs robotiques programmés pour neutraliser ces aliens. Nous les appelons des EMPs, pour empoisonneurs. Nous avons pour ordre de débarrasser la planète de tout ADN non indigène.

Mais nous avons un ADN non indigène! dit Gracie, outrée.

Il se tourna vers elle.

Cette mesure ne vous est pas destinée. Chaque membre de cet avant-poste devra être évacué sur Terre le temps que les EMPs nettoient la planète, ce qui devrait prendre environ un an, temps terrestre. Les cibles sont ces aliens que vous étudiez.

Mais nous navons pas fini! poursuivit ma sœur. Nous avons mis six mois à établir ce campement! Les deux dernières caméras ont été installées hier seulement! Nous avons à peine commencé le travail dobservation à proprement parler!

Il narrivera rien à votre installation ni à votre matériel, expliqua Clark, moins sûr de lui. Tout restera en létat, parfaitement réutilisable une fois que la planète sera stérilisée et devenue propre à la colonisation humaine. Vous serez de retour dans un an et pourrez reprendre exactement là où…

Gracie frappa la table, ses mains à plat.

Quand tous nos sujets détude seront morts?

Vous ne pouvez pas faire ça, dit ma mère. Non, vous ne pouvez pas.

Elle restait sereine en apparence, mais je pouvais voir son visage secoué de tics nerveux quasi-imperceptibles. Les jointures de ses doigts blanchissaient à vue dœil.

Votre mission est en complète violation du Décret sur la Vie Extraterrestre.

Clark me lorgna pour reprendre courage, puis poursuivit sa déclaration quil avait dû longuement répéter dans sa cabine.

Cette planète a été décrétée contrevenante au DVE. Les aliens menacent les formes de vie originelles de cette planète. Au vu de vos rapports sur lévolution de lécosystème…

Un écosystème foisonnant, oui! Dont les xénos font partie intégrante! Leur niveau dintelligence et dorganisation rentre parfaitement dans les normes du DVE!

Débattre sur des détails ne nous mènera à rien, dis-je aussi fermement que possible. Cette planète doit être évacuée. Les aliens seront supprimés et ce pour empêcher quils néradiquent une quelconque forme de vie autochtone.

Vous navez pas le droit dexterminer une espèce saine à léchelle planétaire! semporta ma mère. Et tout ça par intérêt!

On avait touché un point sensible.

Dans lespoir de lui faire perdre totalement le contrôle, je me penchai les coudes sur la table et susurrai:

Tout est toujours question dintérêt, Mère. Navez-vous pas vous-même courtisé quelques millions afin de subventionner votre expédition?

Quel rapport? explosa Gracie. Nous ne sommes pas des touristes décadents!

Ah vraiment? Vous avez pris largent de quelquun dautre et lavez mis à profit pour arriver à vos fins. Que signifie agir par intérêt, selon toi? Mais non, vous, vous êtes purs, tandis quun homme qui dépense son argent pour sa famille est un décadent. En quoi vos décisions seraient-elles plus morales que celles des autres?

Nous navons pas dépensé cet argent pour rien!

Alors, expliquez-moi ce que vous faites ici.

Nous faisons progresser la science!

Quavez-vous appris? Comment ils se reproduisent? Comment ils tuent? Nous savons déjà tout cela.

Je te déteste, conclut-elle.

Ils ont le droit dêtre là, déclara ma mère, intervenant dans notre dispute comme à laccoutumée.

Pas plus que nous, reprit Clark. Ils sont tout aussi étrangers à cette planète que nous autres humains. Par contre, eux la détruiront. Pas nous. Si vous tenez à cette planète, il ny a pas dautre alternative.

Je défendrai cette espèce envers et contre tout, capitaine.

Ils sont une maladie, Mère, arguai-je. Daprès vos propres conclusions, ils envahissent une zone, épuisent les ressources et détruisent les créatures qui leur conviennent avant de recommencer plus loin. Il suffit de savoir compter pour comprendre quil ne restera bientôt plus aucune forme de vie indigène sur cette planète.

Gracie devint écarlate.

Cest un mensonge!

Pas du tout. Jai lu vos rapports. Ils se reproduisent au détriment des formes de vie assez grosses pour incuber leurs larves. Léquilibre dune planète entière est mis en péril par une seule espèce.

Ma mère se dressa, les mains sur la table.

Je vous interdis dutiliser mes données contre moi.

Bien quen sueur, Clark tint bon.

Jai bien peur que vous nayez pas le choix. Vos recherches ne permettent pas denvisager une stabilisation de cette espèce dans la chaîne alimentaire. Le Décret sur la Vie Extraterrestre admet une dérogation dans un tel cas.

Vous mentez, dit-elle, un sourire mauvais aux lèvres. Il ny a pas une once de vérité dans ce que vous dites. Une telle clause nexiste pas dans le DVE.

Clark haussa les épaules dans une parodie dexcuse.

Jai bien peur que si. Cet amendement a été rajouté après votre départ en mission. La rigidité du DVE rendait pas mal de monde nerveux, compte tenu de ce que lon sait des, heu, xénomorphes.

Cette planète sadaptera. Elle sadapte déjà. Cest un fait que je pourrai bientôt prouver.

Pouvez-vous le prouver dès maintenant? osai-je demander. Cette espèce se comporte comme une épidémie. Elle ne vit que pour tuer et se renouveler. On ne peut vivre avec elle, on ne peut communiquer avec elle, et elle ne respecte en rien le territoire des autres formes de vie. Je vous ai déjà entendu parler de telles choses, Mère. Je tiens ça de vous. Cette planète est condamnée si lon ne fait rien. Vous êtes tombée amoureuse dune maladie et vous voulez la voir vaincre. Demandez à votre… votre virologiste, là, comment fonctionne un virus.

Diego, le virologiste, trembla comme si on lavait désigné pour partir à la guerre. Il semblait terrifié que Mère lui pose vraiment une question. Cest alors que je réalisai que personne à part Mère et Gracie nosait sexprimer. Ces gens étaient soit vibrants dadmiration, soit transis de peur.

Sinon demandez à Bonnie, ajoutai-je, désignant linterne du vaisseau. Elle est médecin. Si un ours entre dans votre maison, vous avez le droit de labattre.

Bonnie semblait fort mal à laise de devoir sopposer à son idole, mais je navais pas le choix. Il me fallait du soutien.

Ma mère tremblait de rage. Elle inspira à plusieurs reprises pour regagner son calme.

Ceci nest pas notre maison. Ils ont le droit dêtre ici. Ils sont gracieux et intelligents. Nous ne partirons pas. Alors vous pouvez faire demi-tour et repartir doù vous venez.

Plus personne ne touchait au repas.

Dis-lui, Clark, sifflai-je entre mes dents.

Il me lança une œillade désespérée.

Clark, insistai-je. Dis-lui.

Sous les regards noirs des chercheurs assemblés dont il allait piétiner les rêves de gloire, il se redressa, écrasé par sa charge.

Il produisit un petit dossier de cuir dont il sortit une enveloppe scellée, ainsi que le disque qui contenait la version informatisée du document.

Ceci est un arrêt de la Haute Cour.

Les scientifiques attablés sursautèrent, effarés, et se regardèrent les uns les autres. Ma mère allait-elle enfin se soumettre? Ils ne pouvaient le croire.

Que faites-vous ici avec un arrêt de la Haute Cour? le questionna ma mère.

Cétait mon idée, admis-je. Je savais que vous résisteriez.

Un ange passa et repassa dans lair conditionné.

Voilà une preuve éclatante de larrogance humaine, proclama ma mère. Lhumanité a évolué, messieurs, faut-il vous le rappeler? Lesclavage. Les dictateurs. Les rois. Tous, nous les avons rejetés. Est venu le temps den finir avec leur héritage inique. Est venu le temps où nous devrons cesser de nallouer aucun droit aux espèces autres que la nôtre.

Elle inspira pour pouvoir continuer son soliloque, mais je linterrompis avant quelle ne sorte les violons.

Un droit signifie quelque chose, dis-je. Un droit est prêté aux êtres humains par la Constitution. Si les animaux avaient des droits, le mot naurait plus aucun sens.

Mais les humains sont des animaux, me rétorqua Gracie. Les xénos sont intelligents. Ils communiquent entre eux. Ils comprennent et sadaptent à leur environnement. Ils deviendront lespèce dominante, tout comme nous sur Terre. Comme cela sest toujours passé. Les espèces vont et viennent…

Et celle-là va dégager. Cette planète risque dêtre envahie par ces horreurs.

Rosamond6 est à lagonie, avança Clark. Ils vont tout détruire.

Si jamais ma mère mavait aimé ne serait-ce quun instant, cétait désormais de lhistoire ancienne vu le regard quelle me lança.

Cette planète sadapte. Elle est sur le point de contre-attaquer et de réduire lémergence des xénomorphes. La nature est bien plus puissante que nimporte quelle espèce. Elle finira par les dominer. Lenvironnement évolue et la planète appartient aux espèces qui y vivent.

Ainsi quaux humains, ajouta Clark.

Jadmirai sa foi en une possible colonisation bénéfique tant pour la planète que pour lhumanité. Il croyait donc vraiment à ce quil mavait dit sur le vaisseau.

Ma mère sembla grandir. Mince, jaurais bien aimé connaître son truc.

Elle parut soudain envahie par une sérénité presque sacrée. Je me demandai si elle navait pas haussé le ton exprès afin daffirmer sa passion aux yeux de tous, pour pouvoir ensuite rétablir son autorité en se drapant dans une dignité feinte. Elle avait participé à de nombreux séminaires sur la gestion des situations conflictuelles, et tout ceci pouvait très bien nêtre quune des nombreuses techniques quelle maîtrisait pour tourner un débat à son avantage.

De nouveau très calme, elle reprit la parole:

Cest une décision prématurée. Et même si nous avions accepté cette évacuation, cela nous est désormais impossible. Nous resterons pour protéger cette espèce. Elle est belle et vigoureuse. Elle apprend. Elle change. Vous ne pouvez retourner à votre vaisseau sans notre aide, et nous ne vous laccorderons que selon nos conditions. Nous ne partirons pas de notre plein gré. Oseriez-vous, vous et vos soldats, nous traîner de force jusquà votre vaisseau que vous ne feriez pas vingt mètres. Nous avons parcouru les espaces sidéraux pour mener des recherches inestimables sur de magnifiques créatures que nous protégerons de vous et de vos schémas étriqués. Tant que nous resterons ici, vous ne pourrez lâcher sur ce monde vos machines de mort.

Elle séloigna de la table et en fit le tour, passant derrière nous. Je sentis la lame acérée de son esprit senfoncer dans ma nuque.

Elle sarrêta et baissa les yeux sur moi.

Tu ne pourras me contredire sur ce point, nest-ce pas, mon fils? Toi qui incarnes la loi…

Une fois sa boucle autour de la table terminée, tout le monde avait compris quelle ne se rassiérait plus pour manger  le dîner était fini avant même davoir commencé. Elle parla à nouveau:

Il est vrai que nous nous engageons dans une voie sans retour. Cest pourquoi je madresse à vous, mes enfants. Yen a-t-il parmi vous qui aimeraient abandonner notre travail ici et repartir avec eux?

Je menfonçai dans mon siège et les observai. Les chercheurs se tenaient immobiles, le visage baissé, comme des écoliers ne voulant pas se faire remarquer. Seuls leurs yeux bougeaient.

Cest votre seule opportunité, continua Mman après une pause. Aucun autre vaisseau ne sarrêtera ici avant des mois. Des années, peut-être.

Personne ne bronchait. Quelquun toussa, pas plus.

Sil vous plaît, enchaîna ma mère. Écoutez-moi, je vous en prie, mes enfants chéris. Cest le travail de toute une vie qui se joue ici. Je ne labandonnerai pas. Mais vous avez le choix. Je vous demande de sonder votre cœur et de réaliser que cest votre seule chance de partir. Jadmets sans disconvenir que cest un environnement hostile que celui dans lequel je vous ai amenés, plus impitoyable, plus morne que je ne limaginais. Peut-être croyez-vous que je vous ai trompés. Peut-être vous attendiez-vous à mieux. Peut-être avez-vous perdu la foi en notre mission. Nous avons perdu des amis. Nous avons perdu des amants. Je nai pas le droit de vous demander de rester et je bénirai ceux qui voudront sen aller. Je vous en prie… si vous voulez quitter ce lieu, parlez maintenant. Personne ne vous en tiendra rigueur.

Clark paraissait proprement éberlué. Il fixait ma mère, lair ébahi puis, sans cligner des yeux, posa ses yeux agrandis par la panique sur moi. Devait-il parler, ou espérait-il que je le fasse?

Ma mère rayonnait sur sa troupe. Graduellement, son aura se réduisit à un simple sourire.

Je savais que javais choisi les êtres les plus exceptionnels qui soient. Je lai su dès que jai vu vos visages dans la foule… des êtres à part… si désintéressés… si… (Elle sinterrompit comme pour contenir des larmes démotion.) Cest un tel honneur dêtre parmi vous, émit-elle dans un souffle, une main posée sur ses lèvres.

Personne ne bondit pour la réconforter. Ils continuaient de regarder leurs assiettes.

Heu…

On aurait dit un piaillement.

Tous les regards convergèrent sur le chimiste à la coupe au bol. Les yeux de ma mère plongèrent sur lui.

Oui, Rusty?

Rusty se trémoussa dans son siège, désormais le centre dattention de la pièce.

Cest-à-dire que je… je…

Continue, le pressa Mman.

Jaimerais assez… partir avec eux.

Sa petite voix sembla exploser dans le silence.

Hé bien, dit Mman, je ne ten veux pas. Cest normal. Tu es jeune. Je comprends que tu préfères faire la fête et donner des rendez-vous galants à de jeunes damoiselles plutôt que de vivre ici. Tu nous manqueras à tous, mon chéri. Vraiment beaucoup. Nous aurons toujours ton excellent travail pour nous souvenir de toi. Les enfants, il nous faut souhaiter beaucoup de bonheur à Rusty, et nous réjouir de son choix. Aujourdhui, quand je sortirai avec le capitaine et mon fils, tu te joindras à nous afin que je puisse tavoir à mes côtés une dernière fois dans notre grande aventure. Ce sera ton chant du cygne. Cela te plairait?

Avec une sorte daffreux réflexe de secte, ils se mirent tous à applaudir froidement le pauvre Rusty. Il rougit, tout autant soulagé que… quautre chose.

Vous voyez? La vie continue, renchérit ma mère. La planète sadaptera aux xénomorphes. Ils feront bientôt partie intégrante de la biosphère. Dici peu, je pourrai le démontrer. Mais il me faut plus de temps. Je le prouverai. Je sais que jen suis capable. Je les comprends. Et ils me comprennent.

Elle haussa son menton parfaitement dessiné et fixa un point au-dessus de nos têtes, comme si son rêve de toujours venait juste dapparaître au plafond.

Un jour, dit-elle, je marcherai à leurs côtés.

Clark, Bonnie, les Marines et moi restâmes bouches bées devant laudace de son assertion. Et pourtant son ambition était si folle, si sauvage, quelle nétait pas dénuée dune certaine poésie. Cétait une femme influente, le chef de file dun mouvement sociopolitique et scientifique incontournable et la voilà qui se mettait à délirer sévère. Le pire, cétait que son numéro semblait marcher à merveille. Ses fidèles étaient transportés dadoration. Tous sextasiaient devant le prêche de la mère supérieure de ce petit couvent isolé.

Leur émoi silencieux cachait-il une autre émotion? Quelque chose de plus sombre?

Je lus leurs regards mais ny trouvai rien.

Mman avança à petits pas calculés en direction du rideau Éclipse. Elle se retourna vers nous, un doigt sur les lèvres, ses yeux plissés irradiant de malice. «Chuuut», murmura-t-elle.

Elle posa la main sur une console et y entra un code.

Le rideau holographique derrière elle ondoya, balayé de vaguelettes invisibles, puis devint transparent à nouveau. Là, à moins de deux mètres de ma mère et baignés dans les lueurs roses de la fin de journée se tenaient deux terrifiants aliens adultes. Lun était en retrait, mordillant distraitement sa queue tel un chat faisant sa toilette.

Lalien le plus proche était sur le seuil de notre grotte, le visage levé vers le sommet du tertre de verre qui recouvrait notre abri. La pointe de son menton était un triangle parfait surmonté de dents grisâtres doù filaient des coulées de bave.

Tous les convives se figèrent. Sur ma droite, je vis MacCormac glisser lentement la main vers son arme. Jattrapai son poignet et le retins. Un seul mouvement brusque, et la chasse était ouverte. Elle avait raison  nous ne pouvions quitter le refuge. Du moins pas encore. Ils étaient partout.

Ma mère contemplait, admirative, la créature qui dun simple coup de griffe pouvait la décapiter. Le rideau de camouflage renvoyait au monstre un hologramme du paysage environnant. Une bien faible protection. Quil fasse un pas, ou même quil souffle sur le voile, et cen était fini du refuge. Je priai pour que ma mère, dans son exaltation, ne trahisse pas notre présence.

Comme en transe, elle étendit délicatement la main devant le rideau. Fébrilement, elle fit courir sa paume sur le rideau, effleurant presque la main de lalien. Elle resta là, en communion avec le diable, comme amoureuse de la créature par-delà le miroir.

Ses yeux brillèrent et elle inclina la tête avec tendresse. Ses lèvres souvrirent, et il nen sortit que le plus faible des bruissements.

«Un jour…»
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Et comment ça marche?

Le tissu est un cocktail de nanopuces qui permettent la réfraction lumineuse du sujet, qui masquent son odeur, font office de micro-projecteurs relayant le paysage derrière lui… La liste est longue. Elles bloquent aussi le renouvellement des cellules de la peau qui a lieu naturellement lors de la marche.

Tad, lingénieur furtivitech revenu indemne de son escapade au milieu des xénopodes, saffairait autour de la combinaison dans laquelle je métais glissé. Je navais jamais porté de bleu de toute ma vie.

Et ce nétait pas simplement «bleu». Cétait bleeeuuuuu. Un bleu électrique. Un bleu Las Vegas. Javais là un vrai costume de super héros, tout de lumière et de satin, comme illuminé de lintérieur. Il nétait ni trop moulant, heureusement, ni trop lâche, et je my sentais à laise. Sur le devant des cuisses, la partie du corps la moins exposée aux chutes, se trouvaient les composants informatiques qui régissaient les différentes capacités de la combinaison. Quand je pliais mes bras ou mes jambes, la tenue émettait un faible crissement dû aux millions de nanofibres réparties sur les couches externes et internes, reliées électriquement entre elles par une micro-nappe de mousse conductrice.

Si vous parvenez à rester immobile, dit Tad, la combinaison vous rendra invisible à leurs sens. Il y a certaines longueurs donde quils ont du mal à détecter. Ils ne devraient pas vous repérer.

Cest le devraient qui minquiète, grommelai-je.

Il faudra vous contrôler. Cest ça le plus dur, avertit Tad. Chaque molécule de votre corps vous hurle de courir, et pourtant cest courir qui vous met en danger.

Cest un peu comme jouer à un-deux-trois-soleil, votre truc, non?

Un peu. Sauf quon ne peut pas les battre à la course, ny pensez même pas. On ne peut pas enfiler une combinaison et sortir marcher à côté deux. Il faut simmobiliser et espérer quils ne vous rentrent pas dedans.

Coup dœil à Clark, qui se battait avec sa propre combinaison sur ma gauche.

Permission de vous botter le cul, chef? lui soufflai-je en arborant un port militaire.

Permission refusée, me répondit-il tandis que Rusty, le chimiste, lui expliquait comment enfiler la capuche.

Ça me rappelle mes vacances sur latoll de la Petite Afrique, pas loin des Galápagos. On dirait une tenue de plongée, mais plus légère, continua Clark.

Les élastomères sont pratiquement identiques, dit Rusty, mais bardés de senseurs et démetteurs qui communiquent létat de chaque couche à ses voisines. Nous y avons même ajouté un élément chimique qui leur permet de diffuser certains arômes. Jai aidé à développer la formule. Chacune de ces combinaisons vaut environ quatorze millions de dollars.

Comment avez-vous testé les réactions des xénomorphes? demandai-je.

Tad haussa les épaules.

On a laissé des tenues complètes accrochées devant des caméras et surveillé leurs comportements face à différentes émissions.

On en a perdu six comme ça, ajouta Rusty.

Tad lui lança un regard qui linvitait à se taire.

Nous travaillons aussi sur des hologrammes de diversion, dit-il rapidement, et sur des cages dobservation voilées.

Ma mère fit son entrée, habillée elle aussi dune combinaison bleue qui lui donnait des airs de diva de space opera. Sa mine joyeuse quand elle nous détailla me parut forcée.

Parés pour la visite?

Oui, mdame, dit Clark. Je dois vous avouer que ça me rend plutôt nerveux. Je naime pas sortir sans les Marines.

Vos Marines ne feraient quempirer les choses. Plus le groupe sera réduit, mieux nous pourrons réagir en cas derreurs. Vous avez reçu la marche à suivre quant au comportement à adopter? Il faudra vous y tenir absolument, ou alors nous ne sortons pas.

On fera comme on nous a dit, répondis-je, espérant quelle nallait pas passer son temps à me surveiller. Et pour ce qui est des armes? Comment va-t-on se défendre?

Aucune arme, dit-elle. La moindre décharge énergétique déréglerait le champ émis par la tenue. Il vous suffit de rester complètement immobiles. Même sils vous voient bouger, vous immobiliser vous fera disparaître à leurs yeux. De toute manière, il est peu probable que nous croisions un seul xéno.

Et pourquoi ça?

Parce que nous savons où ils sont. Nous effectuons toujours des balayages thermiques et vidéo avant de quitter notre refuge. Il se peut que nous en voyions quelques-uns au loin, mais cest sans danger.

Jespère que je ne vais pas me chier dessus. Ça membêterait de souiller quatorze millions de dollars… me souffla Clark.

Jespère quon pourra masquer lodeur, dis-je en grimaçant.

Parfait, conclut Tad. Vous êtes fins prêts. Reste à mettre vos bottes.

Rusty nous apporta des bottes bleues étonnamment confortables munies dempeignes chauffantes remontant à mi-mollets où je cachai mon flingue.

Ouais bon, je sais. On ne se refait pas.

Notre petit groupe  composé de Mman, Rusty, Clark et moi  franchit le rideau sous lœil attentif de Tad, posté à lentrée. Cétait une sorte de double cérémonie, à la fois loccasion pour ma mère de nous ranger à son point de vue et la dernière sortie de Rusty avant quil ne quitte la planète à bord du Vinza. Jobservai Rusty et dus admettre quil ne semblait pas appréhender cette promenade, malgré mes espoirs de le voir nerveux ou inquiet. Je ne pouvais mempêcher de voir dans tout ça une manœuvre de Mman pour se débarrasser de nous, mais le trouillomètre de Rusty était au beau fixe. Il navait montré aucune hésitation durant la préparation délicate de notre équipée. Une telle promenade était-elle un honneur dans leur petite communauté? Métais-je trompé sur ma mère, elle qui avait pourtant la rancune tenace?

Ou préférait-elle garder ses ennemis à ses côtés?

Derrière nous, MacCormac et les deux autres Marines ainsi que Bonnie et une poignée de chercheurs nous regardaient partir, des émotions mêlées se lisant sur leurs visages. Bonnie sapprocha du rideau à la dernière seconde et Tad la repoussa. Le voile Éclipse se referma sur eux, nous laissant face à une saisissante reproduction du relief montagneux. Jadmirai la ruse et la modernité de cette technique de camouflage, mais la voir ainsi rappelait aussi sa précarité. Si jamais ils le découvraient par accident, rien ne pouvait empêcher les aliens dy pénétrer.

Déambuler à la surface de Rosamond6 relevait tout à la fois du rêve et du cauchemar. Nous suivîmes ma mère le long de sentiers non balisés, quelle paraissait connaître sur le bout des doigts, à travers la forêt de colonnes de verre jusquà un escarpement touffu digne des plus grands peintres fantastiques. De longues vignes roses semmêlaient dans les hauteurs, parcourues de nodules charnus surmontés de petites corolles noires.

Quest-ce que cest? demandai-je.

Rusty toucha lune des corolles qui senvola en tournoyant.

Une fleur, selon cette planète.

Comme nous marchions, un étrange sentiment de calme sempara de moi. Ma mère avançait avec une assurance qui devint vite communicative. Elle ne portait pas sa capuche bleue, mais nous avions tous mis nos gants.

Javais un peu honte davoir embarqué mon pistolet plasma avec moi, mais je me répétai que je ne lutiliserais quen dernier recours. Les vieilles habitudes ont la vie dure. Certains ne se déplacent pas sans leur patte de lapin porte-bonheur. Dautres ont des sous fétiches. Moi javais mon plaz. Que voulez-vous que je vous dise?

Les reliefs écorchés de la région de cristal rouge et dhumus noir avaient laissé place à un paysage de forêt luxuriante teinté de bleu et dor et, au moment même où je me sentais écrasé par létrangeté de ce qui mentourait, de vertes fougeraies apparurent sur notre chemin, comme pour me rappeler que le vert nétait pas une couleur réservée à la Terre. Cétait un vert démeraude, profond et éclatant.

Vous constaterez, commença ma mère, la richesse de la végétation et le nombre de formes de vies quabrite cette planète. On y trouve une flore sous-marine, de la vie microbienne, des insectes, des oiseaux… Nous pensons même avoir repéré des mammifères, mais il nous faut encore chercher. Admirez toute cette beauté. Et dites-vous que nous sommes parvenus à vivre dans cet environnement.

De combien davant-postes disposez-vous? demandai-je.

Elle se tourna vers moi.

Pardon?

Des avant-postes. Il y en a combien? Le refuge doù nous venons est le principal, nest-ce pas? En avez-vous dautres? Où dautres chercheurs travaillent?

Elle continua davancer. Après une pause un peu trop longue, elle répondit enfin.

Oui, il nous arrive détablir des bases plus lointaines. Afin de mener des observations spécifiques.

Serait-il possible den visiter une?

Nous nirons pas plus loin aujourdhui.

Mman nous fit signe de la rejoindre, et nous découvrîmes quelle se tenait sur la crête dun piton rocheux.

Je vous présente… la Vallée Bleue.

Qui méritait bien son nom. Devant nous sétendait un panorama magnifique comparable seulement à la plume démentielle dun paon divin, un œil sombre en son centre entouré de cercles croissants et miroitants de bleus et de verts métalliques, séparés chacun par des anneaux de platine et parsemés de poussières dor. Le soleil, qui nétait pas loin de se coucher, brillait à travers les spires de verre rouge derrière nous et dardait de doux rayons colorés dans la Vallée Bleue.

Et la vie foisonnait. Des troupeaux de grands ruminants coiffés de plumes ou de poils drus. De longues bandes de ces semi-autruches sans ailes aux cous rentrés et aux crânes couronnés. Des nuées bourdonnantes de créatures aux ailes étincelantes. Cette vision pastorale était presque pittoresque. Elle était certainement hypnotique, du genre à attirer les touristes.

Cétait même ce qui risquait darriver, si le rêve de Clark se réalisait.

Je regardai à ma droite. Il se tenait de lautre côté de ma mère, les yeux perdus sur la Vallée Bleue, sa poitrine gonflée de joie à lidée quil allait permettre à des colons de venir trouver le paradis ici, tandis que lui cultiverait sa gomme sur Terre. Jenviai ses rêves. Ils étaient de ceux qui peuvent se réaliser.

Et Jocaste Malvaux sextasiait, elle aussi. Elle semblait aussi fière de la Vallée que si elle lavait peinte sur une toile pour découvrir quelle sen était échappée. Cétait son rêve à elle, cette planète et ses créatures. Elle savait, tout comme moi, tout comme Clark, combien rares étaient les planètes telles que celle-ci, des planètes vivantes perdues dans les confins de lunivers. Je levai les yeux  oui, elle était là, cette gigantesque lune, avec ses bandes vertes et son miroitement fatigué. Tandis que le soleil senfonçait dans lhorizon, la lune entrouvrait son œil de cyclope.

Vous voyez? dit Mman. Voici un environnement vivant, énergique, capable de sadapter. Il ny a pas de peur, ici. Ni panique ni confusion. Chacun vit sa vie, et les xénos commencent à sintégrer dans ce magnifique équilibre. Ils accomplissent leur besogne, qui est de chasser le faible et lindolent afin de permettre au vif et au puissant de se reproduire et de fleurir. Intervenir serait une faute morale. Ils se sont installés ici. Ils sont les chiens splendides dAnubis, de superbes forces dadaptation qui se fondront dans cet environnement et en deviendront les maîtres. Quils soient requins, quils soient cobras, quils soient loups, lions, ou que sais-je, tout cela nest que vaines conjectures. Nous devons laisser les prédateurs régner. Il y a des limites, bien entendu. Mais cest la Nature qui les définit. Ils ne peuvent détruire une planète. Quand les proies les plus faciles auront disparu, vous verrez que les xénos réintégreront léquilibre des forces. Ils seront dépassés par des créatures plus rapides, plus fortes, plus organisées… ou quelque autre stratégie dévolution ayant pour but de restreindre leur puissance. Je resterai ici, en compagnie de mes amis et collègues, afin de rendre compte de leur transition, et je rentrerai sur Terre pour narrer cette histoire. Un jour, je marcherai à leurs côtés et ils maccepteront.

Clark mavisa, son regard passant au-dessus de la tête de ma mère  leur taille respective le permettait amplement. Je secouai la tête et fronçai les sourcils. Boucle-la.

Tout ce que jai à faire, poursuivit Mman comme si elle se parlait à elle-même, cest découvrir comment faire appel à leur intelligence. Quoi quil en coûte, japprendrai à vivre parmi eux et ils maccepteront comme lune des leurs.

Clark, à lopposé de moi, et Rusty à ma gauche étaient soit hypnotisés soit abasourdis. Je faisais particulièrement attention à Rusty.

Vous ne pouvez terraformer une planète, continua-t-elle, qui recèle les germes dune vie consciente, capitaine. Ni légalement, ni moralement. Tout dabord, ces planètes sont très rares. Si cette planète sadapte, vous naurez plus aucun droit. Les xénos sont désormais indigènes. Les xénos sont potentiellement intelligents, sils ne le sont pas déjà. Ils sont alertes, malins et capables de communiquer. Cela seul révoque votre chère terraformation. Vous ne vous débarrasserez pas de cette magnifique espèce pour laisser cette planète aux humains. Nous lavons déjà bien assez fait au cours de notre histoire… Soumettre et détruire ce qui soppose à nous, hommes ou bêtes… et je refuse de laisser mon fils devenir le prochain Staline.

Je regardai Clark, qui me répondit avec un haussement dépaules désespéré. Avait-elle raison? Légalement?

Amener des humains ici équivaudrait à introduire le serpent au paradis, continua-t-elle. Les humains sont la lie de lunivers, ce sont les destructeurs, les ego triomphants. Si nous partons en guerre contre eux, nous perdrons. Vous et vos robots empoisonneurs… Les xénos vous comprendront, vous dépasseront et vous détruiront. Vous voulez vous emparer dune planète en quelques mois tandis queux pourraient attendre un siècle, sil le faut. Vous prenez les xénos pour des virus? Limpatience humaine, voilà la vraie peste, capitaine. Ces choses-là prennent du temps, beaucoup de temps. Certaines personnes dans mon champ détudes ont dailleurs hérité des travaux de leurs parents et grands-parents. Ma fille héritera de cet avant-poste après ma mort. Le seul espoir pour votre colonie, pour votre humanité nomade, capitaine, est de me laisser continuer mes recherches. Nous ne pourrons jamais vivre en nous opposant à eux. Un jour, quand mon travail aura abouti et que jaurai découvert les secrets des xénos, les humains pourront vivre avec eux.

Ses mots senvolèrent, emportés par une brise où flottait un doux parfum. Métais-je trompé sur son compte?

Mon taux de cynisme habituel vis-à-vis de ce qui pouvait sortir de la bouche de ma mère baissait dangereusement. Après tout, cela faisait cinq ans que je ne les avais pas vues, elle et ma sœur. Les gens changent, non? Peut-être métais-je mis des œillères, moi le chantre de la lucidité.

Je me posai donc la question suivante: pourquoi étais-je la seule personne sur deux mondes à ne pas respecter Jocaste Malvaux? Si jamais cétait elle qui avait raison, ou si javais le moindre doute  comme en ce moment  alors nous ne pouvions pas relâcher les EMPs. Mon amitié avec Clark et tout léquipage ny survivrait pas. Même sur Terre, on ne me pardonnerait jamais davoir fermé les portes du paradis.

Mais si elle disait vrai, si ce monde pouvait effectivement sadapter et intégrer les xénos à son environnement, alors qui étais-je pour mopposer à une telle loi? De plus, le Décret sur la Vie Extraterrestre avait été imposé au Congrès par des gens bien plus malins que moi. Ma mère naurait jamais pu le faire voter toute seule. Dautres quelle avaient été consultés. Nous devions agir selon ses directives, les seules qui régissaient les interactions avec des formes de vie non terrestres. Le DVE était un socle de réglementations que nous devions protéger. Il avait aussi permis une accélération de lexploration spatiale, encore peu développée avant son vote. Il permettait de rêver. Cette planète pouvait très bien devenir une mine dor pour les scientifiques, un filon permettant aux éthologues de voir évoluer des espèces en temps réel, et non par fossiles interposés.

Si je nétais pas son fils, la verrais-je du même œil?

Je naurais jamais dû accepter cette mission. Il était clair que jétais trop impliqué émotionnellement, trop concerné pour pouvoir y voir clair. Elle avait raison  cétait une planète vivante et sémillante, porteuse dune biosphère vivace qui grouillait à quelques minutes seulement du terrain de chasse alien.

Il nous faut rentrer maintenant.

Mman opina, perdue dans ses pensées, et redescendit par le même chemin quà laller.

On retourne au refuge? demandai-je. Nous navons même pas pu utiliser nos combinaisons.

Dieu merci, commenta Rusty.

Mman se tourna vers lui et dit:

Il vaut donc mieux que tu partes.

Sa voix était douce, mais ses yeux étaient froids comme la glace.

Ou alors je me faisais des idées?

Nous continuâmes notre procession silencieuse. Nous avions été prévenus: faire le moins de bruit possible.

Je men accommodai sans problème, bien quà plusieurs reprises jaurais aimé pouvoir échanger quelques mots avec Clark. Javais pas mal de questions à poser à Rusty, aussi. Pourquoi voulait-il partir? Était-ce la solitude, la fatigue, la peur? Dans ce dernier cas, que cachait cette peur?

De mon point de vue, quiconque navait pas peur ici devait être cinglé. Je nai rien contre un peu daventure, mais personne dun tant soit peu équilibré ne voudrait vivre dans une toile daraignée pour pouvoir passer son temps à éviter celle qui la tissée. Ça cétait survivre, pas vivre.

Intéressante comparaison… Quel genre de recherches pouvaient-ils bien mener quand ils passaient chaque seconde à se battre pour leur vie? Voilà peut-être pourquoi leur réponse préférée à nos questions était «je lignore».

Gracie mavait dit quil venait à peine de commencer leurs recherches, maintenant que leur campement et leur dispositif de surveillance étaient établis. Depuis combien de temps étaient-ils installés là-bas? Presque deux ans? Et ils commençaient à peine?

Tout le long du retour, je fus saisi de suées froides sous ma combinaison. Admirer la Vallée Bleue était une chose, mais sen retourner dans la région morne et crevassée doù nous venions… Je pouvais presque sentir la pointe dune épée de Damoclès me racler le crâne à chaque pas.

Jaurais aimé pouvoir échapper à la surveillance de notre guide pour repérer le terrain. Comment pourrions-nous jamais rentrer au refuge sans ma mère?

Quand nous vîmes le rideau Éclipse entrouvert par Neil et la silhouette angoissée de Bonnie derrière lui, je lâchai un soupir de soulagement. Nous nous glissâmes à lintérieur, et le rideau fut refermé avec beaucoup dart derrière nous.

Cétait beau, nest-ce pas? demanda ma mère.

On peut difficilement dire le contraire, dit Clark.

Elle se retourna et dit:

Rusty, puis-je te parler en privé un instant?

Il acquiesça et la suivit dans lun des tunnels. La table du dîner était déjà démontée. Le repas avait été bref, et tendu. Plus personne navait voulu nous adresser la parole, à Clark et à moi, et lassemblée sétait séparée comme une réunion de famille qui tourne mal.

Si vous voulez bien me suivre, MrMalvaux, me dit Neil, je vous aiderai à enlever votre combinaison. Nous devons en prendre grand soin et les ranger avec précaution afin quelles ne sabîment pas.

Vous pouvez mappeler Rory.

Cest noté. Merci.

Je lui emboîtai le pas, puis jeus une idée soudaine.

Écoutez, et si vous vous occupiez de Clark en premier? Privilège de capitaine, tout ça.

Clark me sourit, goguenard.

Être capitaine, un privilège? Ah! Je dors le dernier, je mange le dernier, je me douche le dernier…

Hé bien cette fois, cest toi qui y vas en premier, lui dis-je en lui tapant le dos.

Pourrait-on immortaliser ce moment historique?

Par ici, capitaine.

Neil fit un geste de la main et ils partirent ensemble, nous laissant seuls, Bonnie et moi.

Comment était-ce dehors? me chuchota Bonnie.

Beau à couper le souffle, admis-je. Un foisonnement de vie, une flore magnifique et sauvage… Cétait splendide.

Pensez-vous que je pourrai aller voir moi aussi? Demain?

Je haussai les épaules.

Tu penses que ça tirait, le bleu?

Elle eut un sourire mutin.

Ça vous va, à vous.

Vraiment?

Je fis un tour sur moi-même, gonflant la poitrine.

Jaimerais tant voir ce que vous avez vu, continua-t-elle, songeuse. Jaime la diversité de la vie. Ses parures et ses mécanismes… Cest pour ça que lespace me fascine. Il y a tant de chances dy trouver de nouvelles formes de vie.

Que pourrais-tu me dire à propos de lenvironnement doù sont issus les aliens? demandai-je.

Elle médita un instant.

Je dirais quil doit être extrêmement complexe, à la chaîne alimentaire très étendue. Du point de vue de lévolution, ils ne sont pas si différents de nous.

Quoi? mexclamai-je. Tu délires. Regarde-les!

Mais cest exactement ce que jai fait. Leur taille est relativement comparable à celle des humains… Leur tête est en haut, leurs pieds en bas, leurs mains sont pourvues de doigts et de pouces préhensiles. Saviez-vous que nous possédons nous aussi un os caudal? Ils sont bien plus proches de nous que, disons, un éléphant ou un moineau.

Sans doute. Selon ma sœur, nous ne sommes que des animaux.

Elle moffrit un nouveau sourire, celui-ci un peu moins convaincant, comme si elle doutait plus delle-même que de ce quelle allait dire. Elle resserra ses épaules, presque un geste dexcuse, et suggéra:

Cest vrai, mais nous sommes les seuls qui nous inquiétons du sort des autres animaux. Lêtre humain est la plus grande réussite de lévolution. Cest lenfant chéri de la nature.

Elle paraissait si peu sûre delle, si timide devant moi, et pourtant je la trouvai soudain extrêmement attirante. Elle représentait tout ce que jaimais chez mes frères humains. Javais grandi dans un monde décologistes intégristes qui voyaient dans lhomme la pire maladie à navoir jamais infectée lunivers. Je ny avais jamais cru, ce qui avait fort déçu ma mère. Cétait comme vivre dans une famille religieuse sans jamais pouvoir rien entraver à la religion. Je ny pouvais rien. Je naimais pas quon me dise quoi penser.

Tandis que Bonnie, tout au fond de ce nid de serpents et dilluminés, remettait lunivers en ordre.

Que regardez-vous?

Elle contint un gloussement nerveux. Je pressai mes lèvres en une moue attendrie.

Tu sais ce que tu es?

Non, quoi?

Ma mère si elle avait été gentille.

Nous fumes interrompus quand Mman et Gracie apparurent de lautre côté du labyrinthe de conteneurs empilés qui occupait une bonne partie de la pièce principale. Je levai la main pour demander le silence à Bonnie. Je savais reconnaître une opportunité de surprendre une conversation quand jen voyais une. Avais-je eu raison de traîner un peu dans le coin?

Envoie Rusty, dit Mman. Il est encore en tenue. Quil emporte cette batterie chargée avec lui. Je ne veux pas dennuis dans ce secteur.

Oh, ça pour lenvoyer, je vais lenvoyer, répondit Gracie. Jaimerais même le balancer au fond du trou le plus profond que je pourrais trouver.

Il fallait sy attendre, ma chérie. Mais mieux vaut se départir des pièces inutiles quessayer de leur trouver une place.

Il me dégoûte.

Envoie-le immédiatement. Et rappelle-lui de changer le codage de sa combinaison en fonction de la nouvelle fréquence de charge.

Bien.

Elles se séparèrent, et Bonnie ouvrit la bouche pour parler, mais je lui fis signe dattendre. Quelques secondes plus tard, Gracie réapparut accompagnée de Rusty.

Puisque je te dis dy aller. Va remplacer les capteurs des troisième et quatrième caméras et nettoyer leurs lentilles.

Il nest pas un peu tard pour le Secteur Neuf? demanda Rusty. Dans une heure il fera nuit.

Alors jimagine que tu ferais mieux de bouger ton cul de faux jeton tout de suite, tu ne crois pas?

Gracie…

Retourne-toi, sale traître.

Pourquoi?

Tas droit à une batterie toute neuve.

Oh… merci.

Va te faire foutre.

Je vis son épaule et une longue mèche de cheveux quand elle sengagea dans le tunnel du mur opposé. Je mis un doigt sur mes lèvres, intimant à Bonnie de rester là sans faire de bruit. Puis je sortis de ma cachette et rejoignis Rusty alors quil sapprêtait à sortir.

Rusty, où vas-tu?

Il parcourut la pièce du regard, ne sattendant apparemment pas à ce quil reste encore quelquun près de la sortie.

Hein? Oh… Je dois aller faire un peu dentretien dans le Secteur Neuf. Cest ma dernière mission officielle. Je lai déjà fait avant… mais jamais seul.

Cest une bonne idée de sortir tout seul?

Il semblait abattu.

Je, heu, non, dhabitude on y va en binôme, mais jai encore ma combinaison, alors…

Et si je venais avec toi, lui proposai-je. Je suis encore tout habillé, moi aussi.

Rusty frotta nerveusement sa coupe au bol, hésitant.

Je ne sais pas si cest une bonne idée… On na jamais eu de visiteurs. Je ne connais pas le règlement dans ce cas-là. Peut-être quon devrait demander à Jocaste dabord.

Je pense être assez grand pour sortir sans demander la permission à ma maman. Ne ten fais pas, je ferai attention. Je fermerai la marche. Ça te va?

Cest vrai que ça marrangerait, admit-il. Bon, bah, ça devrait aller.

Il marqua un temps, puis il se passa quelque chose détrange. Ses yeux sagrandirent, il eut un large sourire et dit:

Ouais! Bonne idée! Cest parti!

Ça pour un changement…

Comme je sortais, javisai Bonnie. Elle se mordait les lèvres et croisait les doigts. À nouveau je posai mon index sur mes lèvres. Nen parlez à personne.

Elle acquiesça.

Le Secteur Neuf se trouvait dans la direction opposée du chemin que nous avions emprunté avec Mman. Rusty et moi tournâmes à gauche plutôt quà droite après le rideau, et il ne fallut que quelques minutes pour que le paradis verdoyant décrit par ma mère ne laisse place à quelque chose dautrement moins attrayant.

Et il ny avait pas que le paysage. Passées sept ou huit minutes de marche, Rusty posa son regard sur moi au moment où une odeur de gaz massaillit les narines. Je marrêtai, et humai lair. Rusty se posta à mes côtés, les yeux grands ouverts.

Je hochai la tête dans sa direction.

Je la sens.

Il ne dit rien, comme pour me laisser en arriver à ma propre conclusion.

Aussi différente que cette planète puisse être, dis-je, ça prouve que la seule constante dans la galaxie, cest lodeur de la mort.

Rusty ferma les yeux, soulagé. Puis il me fit signe de me remettre en route.

Non loin, Rusty me guida à travers un cimetière dossements où se dressaient les témoins muets dun assaut dévastateur. Des squelettes et les dépouilles putréfiées de larges bêtes, environ de la taille de sangliers adultes, parsemaient la terre, si bien quil nous fallait zigzaguer entre eux.

Quest-ce que ça veut dire? demandai-je.

Les xénos les ont décimés, dit-il. Une meute entière, éradiquée en moins de quatre jours. Des centaines danimaux. Ils sattaquent même à ceux quils ne mangent pas. On ignore pourquoi. Ils semblent prendre plaisir à tuer.

Voilà donc le revers de la médaille, commentai-je.

Jocaste naime voir que les bons côtés, soupira-t-il. Baissez la voix.

Désolé.

Gardez les yeux grands ouverts.

Et la bouche fermée. Compris.

Cest à peu près ça.

Les carcasses qui nous entouraient étaient délirantes, avec leur cage thoracique explosée, leur tête arrachée, leurs membres déboîtés en pleine course ou leur colonne vertébrale sectionnée. Les pathétiques victimes dune violence gratuite inédite dans le règne animal.

Cétait donc ça… je ne lavais pas vu sous cet angle jusquici… Ces aliens jouissaient de la mort, ils se nourrissaient de la violence. Je pouvais être sûr que ma sœur me rétorquerait que les hommes sadonnaient à ce sport depuis quelques éons, et elle aurait raison, mis à part que bon nombre dentre nous y répugnait et tentait de réprimer cet instinct. Ce champ de bataille respirait une délectation, un raffinement étudié dans lart de tuer. Les xénomorphes navaient ni morale, ni retenue, ni règles. Ils étaient incontrôlables. La mort était leur raison dêtre.

Nous évoluâmes avec précaution parmi les cadavres gonflés, et quand nous atteignîmes enfin lorée dun nouveau secteur, jétais définitivement écœuré. Nous nous engageâmes dans un passage étroit flanqué de très minces arbres, telle une lisière de forêt.

Rusty, pourquoi veux-tu partir? demandai-je.

Je sentis quil avait peur que je lui pose cette question, bien quil sy attendît.

Jai fait mon temps ici, cest tout. Je veux passer à autre chose. Attention à cette toile. Ne marchez pas dedans.

Je mécartai de lénorme toile organique qui tapissait le sentier dans toute sa largeur.

Merci. Bon, jen ai assez de vos petits jeux. Il me faut de vraies réponses maintenant.

Comme quoi?

Les gens dans la hutte du premier campement, avançai-je. Y étaient-ils enfermés? Ces huttes servaient de prison, nest-ce pas?

Il ne répondit pas tout de suite. Son hésitation confirma mes soupçons. Il se passait ici des choses plus sombres que ma mère navait bien voulu révéler.

Le regard de Rusty rencontra le mien alors que nous marchions toujours en évitant des restes danimaux massacrés. Des oiseaux, cette fois.

Vous promettez de ne rien dire, hein?

On est où, là? Chez les scouts?

Le sarcasme naidait pas. Je changeai de ton et repris:

Excuse-moi. Je serai muet comme une tombe.

Il ne semblait pas rassuré et se mit à chuchoter, comme si lon pouvait nous entendre par ici.

Ils servaient dincubateurs. Nous avons pris soin deux du mieux que nous pouvions. Jocaste y tenait. Attention au terrier. Ny mettez pas votre pied.

Donc on leur a implanté une… Comment appelez-vous ça, une larve? Vous les avez parqués dans la hutte et laissé la porte entrouverte pour leur donner à manger?

Il rougit de honte.

Nous ne les avons pas nourris. Çaurait été…

Il sinterrompit.

Quoi? demandai-je. Du gaspillage de nourriture?

Accablé par la honte, il acquiesça. Nous avancions sur un chemin en pente qui finissait en saillie rocheuse. Dun geste, il menjoignit à prendre garde à la chute. Il sarrêta et pointa du doigt.

Une falaise… Je commençais à comprendre. Nous nous trouvions au bord dun précipice de mille mètres de dénivelée. De lautre côté du ravin, qui sétendait sur au moins cinq cents mètres, sélevait un plateau luxuriant. La Vallée Bleue. Nous lui faisions face, à cette magnifique réserve de vie intouchée et, depuis mon poste dobservation, je compris pourquoi elle avait été épargnée. Le profond ravin en interdisait laccès aux xénos.

Ma mère nous avait trompés, Clark et moi. La Vallée Bleue nétait ni inviolée ni préservée par les xénos… Cétait juste quils ne lavaient pas encore atteinte. Elle ne devait sa survie quà limmense fosse devant laquelle nous trônions, Rusty et moi.

Mon compagnon me regarda, la mine sombre. Retarder linévitable ne le rendait pas moins inévitable. Voilà ce quil avait voulu me montrer.

Dici un mois, dit-il, ils y pénétreront.

Il marcha quelques mètres vers une grappe démetteurs piquée dans le versant du promontoire et soutenue par un tripode. Rusty sagenouilla pour latteindre, déroula une trousse doutils et commença sa mise au point. Je lobservai.

Pourquoi avoir ouvert les portes de la hutte? réattaquai-je. Pour entendre leurs cris?

Non… non. Même avec ces créatures en nous, on nous avait formellement interdit de mettre fin à nos souffrances… De tuer la vie qui était en nous. Les contaminés étaient enfermés, et la porte laissée ouverte pour permettre aux petits de séchapper. (Il baissa la tête.) Jocaste les gardait reclus pour que nous autres nayons pas à les voir souffrir. Pour que nous ne puissions pas voir les jeunes xénos sortir de leur poitrine, pour que nous ne puissions pas voir tout le sang… Elle nous traite comme des enfants. Elle ritualise toutes ces horreurs et les sacralise ensuite. Comme lÉglise catholique qui célèbre la torture et la crucifixion du Christ pour en faire une sorte de week-end de relaxation remplie de petits lapins et de rayons de soleil. Si on édulcore quelque chose dhorrible, les gens lacceptent.

Les ombres qui avaient recouvert cette planète se dissipaient enfin pour dévoiler une sinistre vérité.

Je mexcuse, Rory, murmura doucement Rusty. Je ne devrais pas parler ainsi de votre mère. Ce nest pas comme ça quon ma éduqué.

Je maccroupis à ses côtés.

Tu es la première personne à me la décrire aussi bien.

Mon compliment sembla le rasséréner, et il se remit au travail.

Mon regard se porta sur la Vallée Bleue, oasis lointaine et inviolée dans un désert de mort, et je demandai:

Je parie quelle a laissé les portes ouvertes pour que les petits monstres puissent vivre. Je me trompe?

Elle considère que nous navons pas le droit de les tuer, confirma-t-il. Je ne lui en tiens pas rigueur.

Vraiment?

Nous le savions depuis le début. Elle ne la jamais caché.

Vivement le retour à la maison, hein?

Il leva les yeux au ciel, exprimant du coup toute sa fatigue et sa frustration.

Je ne pouvais pas laisser passer ma chance. Tout comme quand, dans un interrogatoire, il faut savoir dénicher linformation  puis la faire accoucher.

Combien dentre vous sont morts, Rusty? demandai-je, calmement. Ils ne sont pas dans un autre avant-poste, nest-ce pas?

Il secoua la tête lentement. Sa bouche souvrait comme pour vomir. Je réitérai ma question:

Combien?

Oh mon dieu, je ne devrais même pas être en train de vous parler.

Je le découvrirai dune manière ou dune autre. Ça ne servira à rien de le cacher plus longtemps. Sur les cinquante-deux chercheurs de cette expédition, combien y sont restés?

Trente-six, lâcha-t-il dans un souffle.

Il tourna vers moi une mine désespérée.

Nous ne pouvons pas vivre ici. Nous ne pouvons pas travailler. Ils ont découvert tous les autres campements. Ils nabandonnent jamais. Ils mènent une véritable guerre psychologique.

Ma sœur ma dit que vous étiez sortis de leurs esprits. Quil avait fallu cinq mois pour quils vous oublient.

Une fois encore, il fit non de la tête, pas tant pour indiquer que Gracie sétait trompée, mais plutôt quelle mavait délibérément menti.

Ils noublient pas, dit-il. On ne peut pas leur échapper.

Mais que cherche-t-elle, alors? marmonnai-je, presque pour moi-même. Si elle sait que vous êtes tous condamnés si vous restez, que veut-elle prouver?

Il se retourna, les genoux pliés sous lui, contemplant le ravin.

Elle les aime profondément. (Il soupira, puis sanima soudain.) Retournons à votre vaisseau! Allons-y tout de suite, daccord? Pourquoi retourner au refuge? On pourrait décoller demain, hein? On peut partir demain?

Son désespoir et son exaltation subits confirmèrent ce dont je me doutais depuis le début  quoi quen dise ma mère, il fallait sauver ces gens.

Je mapprochai de lui et mis une main sur son bras, bien décidé à lui soutirer dautres informations. Cétait peut-être ma seule chance dapprendre ce qui se passait vraiment ici.

Qui dautre a envie de partir, Rusty? Qui dautre terrorise-t-elle pour les garder auprès delle?

Il ouvrit la bouche pour parler, et je faillis bondir quand jentendis à la place un grésillement électrique continu, rapide et sifflotant. Rusty bondit sur ses pieds sans même se servir de ses mains et rabattit sa capuche sur son visage.

Surpris, je me relevai abruptement.

Quoi… Quy a-t-il?

Levez-vous! Debout contre le mur! Par ici, par ici! Ne bougez pas! Pas un seul mouvement!

Dois-je le… dois-je allumer quelque chose? (La panique me submergeait.) Que dois-je faire?

Cest automatique! Votre capuche!

Il agrippa ma capuche et, le temps de quelques horribles secondes, nous luttâmes pour me lenfiler. Quand elle me recouvrit le visage, je fus déconcerté par le fait quelle était presque transparente, tandis que je ne pouvais pas voir le visage de Rusty à travers la sienne. Encore un miroir sans tain.

Ne bougez plus!

Il me poussa contre le mur de tiges qui bordait la saillie.

Et pas un bruit!

Oh, crotte!

Pas de ça non plus!

Comment pouvais-je rester immobile quand mes poumons turbinaient à plein régime et que mes membres tremblaient de panique? Dans un dernier effort désespéré, je maplatis contre la haie de troncs filiformes derrière moi et faillit suffoquer en ralentissant ma respiration haletante. Jen chiais, comme on dit.

Rusty, parce quil devait faire attention à moi, finit par se poster au bord même du ravin, entre le tripode de surveillance et un piton de roche noire qui sélevait dans le flanc du promontoire. Ce rocher faisait presque sa taille et il sy adossa pour sempêcher de tomber. Avec une rigueur quasi-militaire, il se concentra et simmobilisa parfaitement.

Je lobservai, admiratif, et tentai de limiter. Sa combinaison se mit à scintiller faiblement, émettant quelque chose  son, odeur, quest-ce que jen savais, moi?  à lencontre de ce qui approchait.

Où étaient-ils? Près? Avions-nous le temps de repartir en courant là doù nous étions venus, ou était-ce justement par là quils arrivaient?

Mon esprit passait frénétiquement en revue les pires images des dernières heures, les corps explosés, les chairs brûlées par lacide, les gorges empalées ou les membres arrachés. Jusquici je navais fait que constater les ravages commis par ces créatures. Quest-ce que je foutais là, bordel de dieu?

Toutes les raisons qui mavaient poussé à faire ce voyage sévanouirent en un instant. Je voulais seulement être de retour chez moi, poursuivi par un quelconque gang dadorateurs de Satan sous amphét dans une allée dégueu. Ça je pouvais gérer.

Ce bruit… Il sapprochait… Comme si on rampait dans les cailloux.

Je sentis que ce bruissement était étouffé délibérément. Mes pieds me brûlaient, mirritaient. Le chemin nétait pas recouvert du tapis de minuscules squelettes comme en contrebas, mais par une roche érodée par les intempéries sur laquelle on glissait doucement. Ce son samplifiait et résonnait dans ma pauvre tête, et grondait comme le tonnerre dans mes oreilles.

Je pantelai toujours! Comment marrêter? Je combattis pour regagner une respiration normale.

Submergé par la peur, josai demander:

Je scintille aussi?

Oui. Chut!

Subitement, une longue forme noire bondit sur nous depuis langle du chemin. Elle atterrit lourdement entre moi et Rusty, bras levés, genoux pliés, comme pour préparer un nouveau saut. Lombre se pencha, à laffût…

Il nous avait entendus. Par ma faute.

Quel incroyable con… je voulais menfuir en courant, attirer son attention sur moi, léloigner de Rusty puisque cétait moi qui avais trahi notre position.

Lalien était énorme, bien plus grand que celui que Chantal avait assemblé et empaillé. Son crâne allongé me dominait dau moins cinquante centimètres. Sous sa membrane teintée senroulaient les replis squameux de sa cervelle glauque. Sa longue queue danaconda ondulait avec grâce, haute et enroulée. Ses mâchoires externes sécartèrent, reliées par de minces fils de bave, et la créature émit une sorte de gargouillis.

Ses épaules se soulevèrent et il raffermit sa position au sol, ses griffes raclant la pierre. Sa seconde paire de mâchoires, petite, carrée et osseuse, émergea entre ses dents effilées et claqua distinctement.

Je savais reconnaître un défi quand jen voyais un.

Montrez-vous… Si vous losez.

Je sais que vous êtes là.

Cétait un éclaireur. Il avait pour fonction de débusquer tout ce qui se trouvait sur le chemin de son groupe. Il était peut-être suivi dune douzaine ou dune centaine dautres. Se déplaçaient-ils en meute ou en horde? Pour le coup, ça faisait une sacrée différence.

Rusty et moi étions séparés de quelques mètres à peine. Lalien se tenait pile entre nous. Il suffisait quil pivote légèrement pour que sa queue vienne frapper lun dentre nous.

Rusty était plaqué au bord de la falaise. Sa tenue bleue luisait faiblement, lentourant dun pâle nimbe argenté. Son immobilité était parfaite, et jenviai son sang-froid. Je ne men sortais pas aussi bien.

Lalien sifflait, menaçant, et inclinait sa longue tête tubulaire comme pour percevoir un bruit ténu. Tous ses sens étaient altérés ou brouillés par nos combinaisons, nous rendant indétectables. Je ne pouvais que reconnaître le travail effectué par léquipe de ma mère. Ils avaient réussi  ils étaient parvenus à annuler les sens aiguisés des aliens.

Jexhalai un soupir malgré moi.

Lalien braqua sa tête dans ma direction, écartant ses imposantes mâchoires suintantes.

La terreur me paralysa. Rusty, ou plutôt le halo grisâtre qui le dissimulait, gratta faiblement son orteil sur le sol. Un bruit infime, délibéré.

Lalien se tourna vers lui. Son ouïe était parfaite.

Son dos écailleux se tordit sous mes yeux. Sa queue claqua si près de mon visage que je dus relever le menton pour éviter que son aiguillon ne me touche le nez.

Rusty restait inébranlable dans sa couronne de lumière cendreuse. Lalien fut parcouru dune vague dondulations, les branchies squameuses sur son dos souvrirent avec un chuintement mouillé. Tout son corps frissonnait de mouvements serpentins, fluides et pourtant nerveux. Sa gueule énorme descendit vers le bras de Rusty. Quil avance encore un peu, et il le découvrirait.

Pouvais-je moi aussi produire un quelconque son qui détournerait son attention?

Mais cétait Rusty lexpert. Si jamais je lembarquais dans une de mes tournées sur le secteur dun gang en zone urbaine, je naimerais pas quil prenne les devants.

Mes bras tressaillirent, douloureux. Mes cuisses tremblaient. La queue de lalien fouetta lair devant moi à nouveau. Elle pouvait sans aucun doute me trancher la tête.

Puis, alors même que je sentais mes jambes seffondrer sous moi, les épaules de lalien saffaissèrent et il se détourna de Rusty. La seconde paire de mâchoires, montées sur leur bâton cartilagineux, réintégra sa gorge. Sa queue sabaissa et cessa son mouvement de balancier. La créature adopta une pose féline, irradiant cette beauté de cobra qui devait aveugler ma mère quand elle les observait. Jen étais témoin, à mon tour. Elle avait raison  ils étaient les chiens dAnubis.

Les combinaisons fonctionnaient toujours. Nous allions nous en sortir. Notre foi en la technologie était fondée.

Sen retournant vers le chemin, lalien mit son corps au repos, les tubulures dans son dos se refermant telles des valves parallèles. Il nous dépassa.

Quelque chose clignota devant moi. Et il y eut un bruit. Le craquement dune décompensation électrique. Le nimbe argenté qui entourait Rusty tremblota et passa de gris à un jaune malade. La tête de Rusty sabaissa, comme pour observer le bas de son corps. Je compris par ce simple mouvement quil était en danger. À quelques mètres à peine de lui, je contemplais impuissant la combinaison de Rusty séteindre capteur par capteur.


CHAPITRE HUIT

Le visage ovoïde de lalien rebascula vers Rusty. Ses lèvres se soulevèrent, étirant de longs filaments de bave écumante. Ses épaules se creusèrent à nouveau, ses genoux fléchirent et sa queue ondoya.

Les mains de Rusty tressautaient nerveusement: il lui fallait choisir entre vérifier sa batterie ou activer les modules de la combinaison sur sa cuisse. Chacun de ses mouvements déconstruisait la chape de camouflage qui le recouvrait. Jignorais ce que voyait lalien  des ondes, des éclairs  mais jétais sûr quil voyait quelque chose: il se ramassait sur lui-même, prêt à bondir.

Je gambergeai à toute allure. Que fallait-il faire? Me faire repérer et devenir la cible à mon tour? Lattaquer serait du suicide.

Rusty tremblait de panique. Sa tenue crépita puis séteignit complètement avec un faible szzz. Il releva sa capuche, et la terreur qui déformait ses traits était déchirante. Je ne sais pas pourquoi il avait retiré sa capuche  peut-être pour voir la mort en face.

«Notre Père qui êtes aux cieux, que…» murmura Rusty devant lalien, comme si ce dernier pouvait comprendre.

Lalien répondit avec un rugissement qui ouvrit sa gueule sur deux rangées mortelles de pointes effilées. La seconde paire de mâchoires, plus petite, ne bougea pas, mais claqua distinctement à lencontre de Rusty.

Il bondit. Rusty émit un faible glapissement quand lanimal sélança vers lui. Ses membres allongés avalèrent les quelques mètres qui les séparaient. Rusty se jeta en arrière, et les dents du monstre se refermèrent sur la capuche bleue de sa tenue plutôt que sur sa tête. Ses griffes, par contre, sabattirent sur son crâne et senfoncèrent dans son épaule. Rusty leva les bras pour se défendre et leurs deux corps oscillèrent en une mortelle embrassade.

Tel un poussin dans la gueule dun chat, Rusty gémissait de douleur et deffroi. Pourtant, malgré la souffrance, il trouva la force dâme de crier: «Enfuis-toi, Rory! Cours!»

Puis ces mots se fondirent en un hurlement si haut perché quil fit vibrer mes os.

Pouvoir bouger à nouveau, enfin! Mais je ne menfuis pas. Je me dégageai de la paroi et attrapai lalien par la queue. Mes mains, sous les gants bleus, sarrimèrent aux segments écailleux et je le tirai en arrière de toutes mes forces. Ses dents déchiraient toujours la capuche de Rusty, et il le soulevait maintenant du sol en tenant ses griffes enfoncées dans les côtes du jeune chimiste. Je tirai si fort que je finis par tomber à la renverse, le cul sur la roche. Lalien, gêné, ouvrit la gueule, lâcha la capuche et se tourna vers moi.

Je faillis faire sous moi. Quel affreux spectacle. Le monstre empaillé du refuge me foutait déjà les jetons, alors je vous laisse imaginer pour celui-ci.

Je coinçai la queue de lanimal sous mon bras gauche et affermis ma prise, de manière à pouvoir atteindre mon plaz avec lautre bras. Je dégainai et tirai sans prendre le temps de viser. Le rayon plasma fora un trou dans le haut du crâne de lalien, aspergeant dacide le pauvre Rusty qui se protégea le visage de ses avant-bras. Les gouttelettes dacide rongèrent ses manches, dégageant des volutes de fumée verte à lodeur de brûlé. Il glapit, horrifié, et recula jusquau bord du ravin. Tanguant comme un homme ivre, il mit un pied dans le vide. Il bascula dans le précipice comme une bouteille qui tombe dune table.

Son poids entraînait lalien dans sa chute. Je voulais faire feu à nouveau, mais mon premier tir avait fait griller ma tenue, me noyant dans un bûcher détincelles crépitantes. Bordel! La décharge plasma avait dû faire court-circuit!

La honte menvahit comme je réalisai que linterdiction demporter des armes était fondée.

La queue de lalien se tortillait avec force sous mon aisselle, fouettant mon dos et agrippant mes flancs, et je fis tomber mon flingue qui glissa au bord du ravin. Je portais maintenant Rusty et la moitié du corps de lalien à la force des bras. Je tombai au sol et enfonçai mes chevilles dans les saillies de la roche. Ça nallait pas durer  les lois de la physique finiraient bien par nous rappeler à leur bon souvenir.

Pendu au-dessus du vide, Rusty mugissait et pleurait de peur, retenu par ce foutu alien qui ne voulait pas crever. Leur poids me traînait vers le bord, inexorablement. Je plaquai mon pied contre la tige centrale du tripode qui maintenait le système de surveillance de la zone, rabattis fortement mon bras gauche sur la queue de lalien, puis étirai mon bras droit pour attraper mon plaz. Je faillis me déboîter lépaule, mais je latteignis.

Je le levai et tirai. Trois charges erratiques fendirent lair puis, en bout de trajectoire, plongèrent dans le ravin. En dautres circonstances, jaurais trouvé ça joli. Là, jétais comme qui dirait concentré sur autre chose.

Alors que mes pieds commençaient à dépasser de la corniche, je serrai les dents et refis feu.

Le rayon atteint larrière du crâne oblong de lalien et ressortit par son front, lui arrachant ce qui lui tenait lieu de face. Sa boîte crânienne se fendit en deux parties distinctes qui glissèrent sur le côté. Secoué par une dernière convulsion, il lâcha Rusty.

Le jeune homme plongea dans le vide en hurlant, ses membres battant lair désespérément. Je laissai filer la queue de lanimal, qui bascula à son tour. Tous deux disparurent dans le gouffre. Je me penchai juste à temps pour les voir disparaître dans les broussailles en contrebas. Une seconde plus tard, le cri de Rusty se brisa abruptement.

Non seulement je venais de perdre un homme de bien, mais cétait aussi le seul capable de témoigner contre ma mère. Qui me croirait désormais?

Cest alors que jentendis le bruit de craquement. Le bruit de glissement. Léclaireur était mort, mais ses rugissements avaient été entendus.

Je me levai et courus. Je tenais toujours mon plaz, mais le gant de ma main gauche avait disparu, probablement emporté par la queue de lalien dans le ravin. Ma combinaison avait cessé de grésiller puisque je ne tirais plus. Je dévalai la pente, poursuivi par les sifflements et les grognements des aliens  combien, jignorais  derrière moi. Jessayai de me convaincre que ce nétait que mon imagination, que jétais à bout, épuisé, terrifié  mais non, ils étaient bien là, une meute enragée sur mes talons.

Arrivé en bas, je marrêtai, à bout de souffle, et mimmobilisai, espérant que la tenue relancerait son programme de camouflage automatiquement. Si javais pu en berner un, je pourrais en berner plusieurs. Non?

Je ne bougeai plus. Enfin, jessayai. La combinaison se mit à luire et à bourdonner, pour finir par pétiller et craqueter avant le début du voilement. Je lavais bousillée! Avec mon foutu plaz, javais grillé ses circuits! Mon dernier espoir partait en fumée avec les nanocomposants hors de prix de ma combinaison.

Non, il fallait que je survive. Il fallait que je sauve ces gens. Sil y en avait dautres comme Rusty, dautres qui navaient pas osé parler… et puis il y avait Clark et Bonnie, la petite Bonnie qui ne manquerait pas de succomber au charme de ma mère. Je devais rentrer pour témoigner. Jétais le messager des décombres.

Tout en haut du talus, dans les dernières lueurs du crépuscule, je les vis. Leurs silhouettes noires, apposées à la crête de la colline et lhorizon du soir, formaient une rangée sinueuse de têtes, de queues, de bras et de tiges dorsales en mouvement, comme si une douzaine de ces monstres avait fusionné en un amas informe, une mosaïque de mort.

Ma combinaison émit une giclée détincelles, comme pour me dire: «Fonce!»

Je tirai deux rayons plasma par-dessus mon épaule tout en courant. Des cris stridents répondirent au grésillement de mes tirs, suivis par des grognements furieux. La tenue scintilla une dernière fois, court-circuitée par le pistolet plasma, et séteignit.

Je passai un tournant, traversai la forêt darbres filiformes, franchis le tapis sans fin de cadavres putréfiés, détalant dans la lumière déclinante au sein du champ de ruines auquel ressemblerait bientôt toute la planète si les aliens devaient y rester. Si jamais je men sortais, quallais-je bien pouvoir dire aux autres? Sa combinaison était défectueuse  quelle coïncidence… Une batterie neuve, mais bien sûr! Nul besoin denquête approfondie pour y voir clair. Ma mère conférait une signification toute personnelle au terme dernière promenade.

Ils me talonnèrent tout le chemin du retour. Jignorais sils pouvaient me rattraper, sils ne faisaient que jouer avec moi, ou si je courais vraiment plus vite queux. Quoi quil en soit, jai dû établir un ou deux records de vitesse qui feraient pâlir de jalousies mes anciens camarades de lycée. Je dégringolai deux versants le cul par terre, ce qui me fit gagner du temps. En bref, je révolutionnai lart de penser avec ses jambes, comme aurait dit Clark.

Quand jarrivai en terrain connu, je fus pris dune bouffée denthousiasme victorieux. Jallais peut-être men tirer, finalement. Cest seulement quand je reconnus la portion du paysage simulée par lécran Éclipse que je freinai brusquement en maccrochant à un tronc de verre.

Je ne pouvais pas rentrer! Je ne pouvais pas dévoiler le campement camouflé! Il suffisait quun alien me voie y entrer pour que tout le monde soit condamné.

Allant à lencontre de ce que me dictaient mes tripes, je méloignai du refuge. Jespérai retrouver le chemin du vaisseau, en priant pour que quelquun puisse mouvrir la rampe daccès, car jignorais totalement la procédure douverture depuis lextérieur. Personne ne me lavait apprise  qui aurait pu penser que ça me serait utile un jour?

Avant même que jatteigne la passe, toujours en vue du rideau protecteur, mes poursuivants gagnèrent du terrain et se rapprochèrent de moi. Ils dépassèrent lentrée du refuge, à lassaut de la passe. Je tirai à nouveau une volée de plasma, pour les décourager. Mon plaz faiblissait. Il serait bientôt à plat. Ce nétait pas une arme dassaut. Avec sa capacité de huit à dix coups, il était plutôt conçu pour la self-défense.

La self-défense, quelle putain de blague!

La rangée de xénos me talonnait de près, quand deux dentre eux apparurent devant moi. Ils mavaient dépassé.

Je pilai abruptement, cerné, entouré de colonnes de verre, toute retraite impossible. Je sentis une boule remonter ma gorge, une boule froide et mécanique qui devint un hurlement désespéré au contact de lair. Je hurlai comme un damné, sauvagement, comme si cela pouvait me sauver la vie, bien que je sache parfaitement que ça ne servait à rien. Alors ils furent sur moi.

Lun deux se détacha du cercle quils formaient autour de moi, le chef peut-être, ou tout simplement celui qui avait la plus dévorante envie de meurtre. Je lui balançai mon plaz vide à la tronche. La pétoire fit un poc ridicule sur le crâne du monstre puis rebondit dans lhumus. Lanimal observa larme, tête baissée. Profitant de ce répit, je madossai à un tronc de cristal brisé et pris mon élan pour lui envoyer le plus terrible coup de pied que jaie en réserve.

Bam. Je lui fis tomber quelques dents. Bel effort, mais ça ne fit que lenrager encore plus.

Allez, viens! beuglai-je. Je tattends!

Il inclina sa tête vers moi et siffla. Ses mâchoires se séparèrent et sa langue oblongue émergea en claquant des dents. Les autres aliens se rapprochèrent, bouclant toute issue. Les battements frénétiques de mon cœur ralentirent et je pus à nouveau respirer tandis que jacceptais mon sort.

Finissons-en, proférai-je.

La créature se raidit devant moi, dressée en position dattaque. Ses griffes cliquetèrent à quelques centimètres de mon visage.

Une brève rafale de vent sétait levée, apportant avec elle la rumeur dun étrange son, long et doux. Il provenait de derrière les rochers, au-delà des spires de verre, de très, très loin, comme le tonnerre.

Non, pas comme le tonnerre… Cela rappelait plutôt le bourdonnement des basses dun cuivre, une bombarde ou un trombone, ou les deux mêlés en accord. Je crus dabord que cétait le bruit de mon sang qui se pétrifiait. Puis je me rendis compte quil était réel et que je lentendais vraiment.

Lalien devant moi leva et fit pivoter son grand crâne comme pour déterminer doù venait cette sonorité inédite. Ses compagnons firent de même, tournant chacun leur tête dans la même direction.

Étais-je encore en vie? Pendant quelques secondes, jhésitai quant à la réponse.

La plainte continue qui flottait au loin augmentait en intensité. Les aliens qui mentouraient se relevèrent et étendirent leur queue parallèlement au sol. Derrière la paroi fumée de leur crâne, la chair de leur cervelle  ou quoi que ce fut  se congestionna et bourdonna comme en réponse. Ce ronflement samplifia et sunit à lappel lointain et plaintif.

Lalien qui me faisait face fit un pas en arrière. Il abaissa ses mains, sa queue, ses épaules et ses tubes dorsaux. Je reconnus sa posture passive. Pour des créatures que je navais jamais voulu approcher, dont jaurais préféré oublier lexistence même, je commençais à en connaître un rayon.

Par-dessus lespèce de cor de chasse dont les basses résonnaient jusque dans le sol, jentendis des cris humains. Au faîte de la passe, le colonel MacCormac apparut avec Clark, flanqués tous deux de Carmichael, Edney, Pocket, Bonnie et Tad. Au milieu du groupe, apparition ô combien incongrue, se tenait ma mère. Elle repoussait le bras de MacCormac qui épaulait son arme, et Edney dut balancer un coup de pied à Tad pour quil la laisse viser tranquillement. Je compris quils avaient dû foncer hors du refuge malgré ses ordres, et elle et Tad sétaient engouffrés avec eux au dehors dans lespoir de les dissuader. Carmichael et Edney levèrent leur fusil et attendirent les ordres de MacCormac.

Je fis de grands signes avec mes bras. Ne tirez pas.

MacCormac, toujours aussi avisé, repéra mes gestes et suspendit lordre de tir. Les autres Marines, obéissants, sexécutèrent.

Le battement à lintérieur des crânes aliens sadoucit dun coup. Cétait comme sils chantaient tous dans une chorale au maestro invisible. Ils rabaissèrent la tête et levèrent la queue, leurs bras saffaissèrent, inertes. Un calme sordide et langoureux sétait emparé deux. Ils me rappelaient une nuée noire dorage avant le premier éclair.

Je fis à nouveau signe aux autres de rester où ils étaient, de ne pas briser cet étrange sortilège. À quoi étions-nous en train dassister?

Lalien juste devant moi, celui qui avait été à deux doigts de marracher la tête, sapaisa comme par magie. Les dernières notes de la complainte cuivrée sévanouirent dans lair du soir, son dernier écho résonna encore un peu puis ce fut fini. La planète était à nouveau silencieuse dans les vestiges du crépuscule. Le dernier rayon de soleil brillait sur le crâne de lalien.

Je me relevai faiblement et me dressai face à lanimal, dégal à égal. Ce simple geste avait quelque chose de surnaturel. Javais limpression dêtre hanté.

Endurci par le fait davoir accepté ma propre mort, drogué à ladrénaline, josai tendre le bras et décochai une mandale dans la gueule de lanimal.

Sa tête suivit le mouvement, puis se remit droite. Il neut aucun mouvement agressif. Il refusa le combat que je lui proposai. Il le refusait  ou en était empêché. Je nen savais rien.

Jenlevai mon gant droit et en gifla la créature en plein dans les dents.

Il secoua sa grande tête comme celle dun cheval qui chasse les mouches. Il ne mattaquerait pas.

Que je sois damné, grommelai-je.

Je voulais, aussi bizarre que ça puisse paraître, avoir lavis de ma mère sur ce phénomène. Peut-être quelle saurait.

Comme si elle avait capté mes pensées, Mman savança hors du groupe, laissant MacCormac et les Marines, Bonnie, Clark, Pocket et Tad figés de terreur, prêts à senfuir ou à se battre. Ma mère sapprocha, osant même se glisser entre deux aliens qui tournèrent leur visage sans yeux vers elle et sécartèrent pour la laisser passer.

Que se passe-t-il? balbutiai-je. Quest-ce… Quest-ce que cest?

Le corps menu de ma mère, moulé dans un treillis qui révélait la danseuse de ballet quelle avait autrefois été, effectua une délicate pirouette pour observer la meute docile.

Je vais te dire ce que cest, murmura-t-elle. Ce que tu vois là, cest un grand bond en avant.

Et tandis que ma poitrine se soulevait difficilement, chargée de bonne vieille terreur, elle savança au milieu du cercle daliens. Elle leva son poignet jusquà sa bouche, et activa le communicateur qui y était fixé.

Que tout le monde sorte. Cest sans danger. Graciella, fais sortir tout le monde. Lère de la clandestinité est révolue. Il vous faut voir ça.

En quelques instants, tous les chercheurs, menés par ma sœur stupéfaite, sajoutèrent à la rangée humaine qui grossissait au sommet du talus. Ma sœur contemplait, éberluée, ce quelle naurait jamais pu prévoir. Derrière elle vinrent Diego, Zaviero, Chantal, Dixie, Neil, Oliver et tous les autres. Incroyable, vraiment. Ils avaient tous accouru au premier appel de ma mère, sans poser la moindre question. Avaient-ils plus peur delle que des aliens? Était-ce possible?

Et la voilà, les bras levés en lhonneur des créatures qui se tenaient avec nous dans le lit du canal. Il vous faut voir ça, avait-elle dit. En réalité, elle avait voulu dire: Il vous faut me voir, moi.

Approchez, dit-elle à son public. Approchez, que tous soient témoins… Vous aussi, qui étiez prêts à les exterminer… Vous, qui désormais pouvez rentrer chez vous. Contemplez cette étape incroyable qui a été franchie sous vos yeux. Je vous lavais prédit. La Nature a repris le contrôle.

Telle une nécromancienne pratiquant un rite macabre, elle balança ses mains gracieuses.

Voyez, nous pouvons marcher parmi eux.

Je ne crois pas avoir jamais entendu de toute ma vie un être humain aussi comblé que ma mère en ce moment de victoire. Cétait pour elle une expérience mystique, un aboutissement personnel et spirituel. Les dieux lui avaient ouvert leurs portes et la conviaient à leur banquet.

Elle nous permettait de voir, dêtre les témoins de sa gloire, mais pas dy participer.

Nous restions frappés de stupeur, incrédules quant à la scène qui se déroulait sous nos yeux. Lenvoûtement ne pourrait pas durer bien longtemps. Le chaos finirait par reprendre ses droits. Ce quil fit, en fin de compte.

Au moment où nous commencions à croire que nous étions, par une grâce de la providence, protégés de toute attaque, un bruit de grattement brisa lenchantement. Jentendis Bonnie sursauter. Sa main claqua sur sa bouche. MacCormac se tourna à gauche, à droite, tandis que Carmichael et Edney levaient leur arme.

Soudain, bondissant de pilier de verre en pilier de verre, fondit sur nous une nuée de xénopodes en maraude. Pocket attrapa Bonnie et la poussa vers moi, au centre du cercle de xénos. Tad et Gracie senlacèrent comme pour une dernière étreinte. Les xénopodes avançaient à une vitesse incroyable, persuadés de pouvoir aujourdhui accomplir leur programme génétique, à savoir imprégner de leur larve la trachée dun hôte potentiel. Et nous étions sur leur chemin, tels des veaux sur le chemin de labattoir.

Oh, mon dieu, caqueta Gracie. Un piège…

Notre mère tournoya sur elle-même, appréciant lhorreur de notre situation. Grâce à elle, nous étions tous en danger. Elle qui nous avait tous conviés à admirer la merveille.

MacCormac épaula son arme dun geste fluide, mais au même instant les parasites bondirent, synchrones. Un tir de barrage risquant de tuer autant dhumains que de monstres, la seule alternative était de les descendre un par un avant quils ne nous submergent…

Pour la troisième fois aujourdhui, je me préparai à mourir, stoïque. Soudain, les aliens qui entouraient ma mère se retournèrent subitement et saisirent les xénopodes en plein vol, les attrapant par la queue ou les pinces tels des homards arrachés à leur filet. La vague de scorpions sintensifia, endiguée par leurs propres soldats adultes. Daffreux couinements aigus nous forcèrent à nous couvrir les oreilles, et nous plongeâmes au sol tandis que les xénos fauchaient les rangs darachnoïdes, les démembrant tels des jouets en plastique, les écrasant contre les rochers, les laissant tomber démembrés sur lhumus où ils frétillaient une dernière fois avant de simmobiliser. Lacide giclait, le bruit des os brisés évoquait la pétarade dune fête foraine malsaine à mesure que la boucherie gagnait en intensité. Ce qui quelques secondes auparavant était une trouée inviolée devenait le théâtre dune tuerie sans précédent. Les xénopodes tentaient malgré tout de nous atteindre, et je vis Bonnie et MacCormac sauvés au dernier moment par un alien adulte. Cétait un massacre pur et simple.

Au lieu de nous attaquer, les aliens sétaient retournés contre les leurs.


CHAPITRE NEUF

Retraite!

MacCormac nous fit signe de courir en direction du refuge, puis il agrippa ma mère par le poignet et la tira dun maelström daliens en guerre contre leurs propres rejetons. Jévitai deux queues rasantes et fonçai vers le groupe dhumains en fuite alors même quun parasite était soulevé en lair, ses huit longs doigts recroquevillés, pour sécraser plus loin sur une colonne de verre, tel un insecte éclaté sur une fenêtre. Je bondis hors de la trajectoire dun xéno qui accourait pour semparer dun de ces petits salopards qui avait failli matterrir sur le visage. Le xénopode laissa échapper un sifflement et fut renvoyé dans la mêlée.

Nous autres humains tentâmes de nous regrouper pour fuir cette tornade de griffes et de chitines. MacCormac tira quelques coups, atteignant un ou deux xénopodes tandis que les autres Marines coordonnaient notre fuite à travers le combat.

Pocket mattendait en haut de la passe.

Quest-ce que tas foutu? hurla-t-il, sa queue de cheval rebondissant entre ses omoplates.

Jai dû les énerver! Bouge!

Tad tirait Gracie, Clark poussait Bonnie, MacCormac remorquait Mman, les deux autres Marines menaient la troupe et tous nous courions comme des dératés devant lextermination des petits par leurs grands frères.

Cétait peut-être ma dernière chance pour les convaincre de se tirer dici. Pour la première fois, nous suivions tous le même mouvement. En quelques instants, nous arrivâmes à lentrée du refuge et jespérai quaucun alien ne nous avait suivis. Il fallait tenter le tout pour le tout.

Je fus le dernier à rentrer. Avant de refermer le rideau, je jetai un bref regard sur lextérieur. Aucun alien en vue. Je pouvais pourtant encore les entendre. La rumeur de lholocauste qui se déroulait de lautre côté de la colline saccompagnait dune étouffante odeur dacide et de chair brûlée.

Ferme-le! Ferme-le! ahana Clark à mes côtés.

Il referma vivement la toile. «Tu nen as donc pas assez vu?» reprit-il dans un souffle.

Jaimerais seulement comprendre ce que jai vu! Où est ma mère? Où est-elle?

Juste ici, me dit-elle, cachée dans lamas grelottant des réfugiés. Parle moins fort.

Prenant sur moi, je baissai le volume tout en écartant Tad et Gracie pour la voir en face.

Quest-ce qui sest passé? Quest-ce que ça signifie?

Gracie sinterposa entre elle et moi.

Ne lui parle pas sur ce ton.

Sur quel ton? À quoi venons-nous dassister? Pourquoi les adultes sattaquent-ils à leurs petits?

Ma mère arpenta la pièce dun pas tranquille.

Il semble que leurs priorités aient changées, voilà tout.

Il nous faut étudier ce phénomène, dit Gracie avec anxiété. Faire des expériences… Dresser des schémas de comportement… Comparer…

Et pourquoi ne pas commencer par évacuer tout le monde et soccuper des comparaisons plus tard? grognai-je.

Notre mère claqua des doigts.

Taisez-vous, tous les deux. Vous voulez nous faire repérer?

Loin de moi cette idée, maman! Admettez que vous avez perdu le contrôle de la situation, si vous lavez jamais eu.

Ses yeux verts se posèrent sur moi.

Mais pas du tout.

Que se passe-t-il, Mère? demandai-je. Non seulement ils ne nous ont pas attaqués, mais ils ont pris notre défense. Comment de tels prédateurs peuvent-ils soudain devenir aussi magnanimes?

Cétait comme sils étaient pris de furie guerrière, commenta Bonnie, mais uniquement dirigée sur les leurs. De tels accès de rage sont en général dénués de cibles. Là, non. Lun deux a même délibérément arraché lune de ces araignées qui saccrochait à ma jambe pour la casser en deux.

Elle désigna son pantalon déchiré au niveau de la cheville.

Jacquiesçai et pointait du doigt la jambe de Bonnie.

Exactement. Pourquoi sen prenaient-ils à leurs frères? Pourquoi nous ont-ils défendus?

Clark, affalé sur une caisse, leva la tête.

Cest bien nous quils protégeaient, nest-ce pas?

Bonnie ouvrit la bouche pour parler puis se ravisa, sans doute intimidée par la présence de ma mère et ma sœur, scientifiques chevronnées face à elle, une débutante.

Parle, Bonnie. Dis ce que tu as à dire, lui lançai-je.

Elle tressaillit.

Oh… Je…

Vas-y.

Elle balbutia encore un peu, sous le regard des chercheurs, puis parla.

Les prédateurs agressifs ne protègent que trois choses… Leurs petits, leur territoire et leurs proies.

Hé bien, quelle aide précieuse! persifla Gracie. On se croirait revenu à lécole primaire. (Elle secoua la main dans ma direction.) Cest ça, les chercheurs que tu nous amènes? Et tu as le culot de nous poser des questions?

En parlant de questions, je nai pas entendu les vôtres quant au sort de Rusty?

Mman me jeta un regard amer.

Rusty était imprudent. Il a mis bien trop de temps. Par ta faute, sans doute.

Ma mère continua sa déambulation concentrée, les bras croisés, une main pressant ses lèvres.

Cela est nouveau, admit-elle. De telles évolutions comportementales sont un rêve pour tout éthologue. Mais un changement à cette échelle, cest sans précédent. (Elle sarrêta devant Clark et le dévisagea.) Regagnez votre vaisseau et partez. Mon équipe ne peut sen aller désormais. Il nous faudra des mois, des années, pour les étudier en profondeur. Jamasserai un trésor dinformations, un catalogue inouï de données. Nous avons touché le gros lot. Rien nest plus comme avant. Ils nous acceptent, maintenant.

Les yeux de Bonnie sagrandirent à lécoute de son discours. Le voile était tombé, elle voyait enfin ma mère pour ce quelle était: une harpie obnubilée par ses rêves de gloire, au mépris des autres. Il était triste de la voir perdre une de ses idoles, mais je préférais la savoir insensibilisée au charme des Malvaux. Enfin, de Malvaux mère, tout du moins.

Quoi quil arrive, poursuivit ma mère, personne ne devra quitter le refuge avant dêtre absolument sûr que le secteur est stable. Aucun paramètre ne permet de définir ce comportement et…

Conneries, linterrompis-je. Si nous pouvons marcher parmi eux, alors cest le moment rêvé pour séchapper de cette planète.

Au contraire, cest maintenant quil faut rester, me contra ma mère. La Nature nous a ouvert une voie royale. Ce changement dattitude pourrait durer des mois. Des années! Nous pourrions les étudier et eux nous protégeraient!

Une équipe de synthétiques pourrait parfaitement remplacer la vôtre pour de telles analyses! répondis-je, ajustant mon ton sur le sien. Il est temps de remballer nos affaires et de faire preuve dun minimum de respect pour les gens qui sont morts ici. Nous devrions tous nous rendre au vaisseau, et foutre le camp. Ce soir.

Pareil! me soutint Pocket.

Ça me paraît la meilleure marche à suivre, intervint MacCormac.

Gracie, furieuse, se tourna vers lui.

Parfait, écoutons tous ce grand stratège qui vous a amenés ici sans savoir à quoi il sexposait. Et si vous organisiez le prochain pique-nique, hein?

Vous pouvez partir, dit notre mère, révélant enfin lamertume quelle entretenait à mon égard. Mais demain matin, quand les esprits seront apaisés. Le secteur est hautement dangereux à cette heure-ci, messieurs. Ne tenez pas compte des bravades juvéniles de mon fils à mon endroit. Cest une constante chez lui.

Je croyais vous avoir entendu dire quils allaient dans le sous-sol la nuit afin de capter la chaleur ambiante ou je ne sais quoi, et que cétait donc le meilleur moment pour se déplacer. Vous les connaissez, ces monstres, ou quoi?

Je suis daccord avec MrMalvaux, dit le colonel. Nous partons dès que nous pouvons et nous emmenons tous vos chercheurs avec nous, de gré ou de force. La situation est trop incertaine pour nous permettre de laisser quiconque derrière nous.

Le regard de ma mère sétrécit, transperçant le gradé, mais elle ne dit mot. Derrière elle Gracie arborait une moue de mépris. Tad posa une main sur son épaule, mais lui aussi resta silencieux.

Il me faut du temps pour y réfléchir, proféra Clark. On ne peut de toute façon pas sortir maintenant. Je me méfie de ces bestioles. Elles pourraient tout aussi bien se retourner contre nous à nouveau.

Nous attendrons leur départ, dit ma mère. Les décisions concernant votre vaisseau pourront être prises demain matin. Étant données nos conditions de vie, nous avons appris la patience et la circonspection. (Elle sadressa ensuite à son équipe, épuisée et effrayée.) Neil, mon chéri, veux-tu bien vérifier que nous avons un retour satisfaisant sur toutes nos caméras? Il nous faut enregistrer ce nouveau comportement sous tous les angles. Chantal et Ethan, assurez-vous dentrer et de traiter toutes ces nouvelles données dès que possible. Si des meutes sassemblent et se mettent en mouvement, je veux pouvoir connaître et prédire les dynamiques et les tendances statistiques de leurs déplacements. Paul, nous aurons besoin des relevés atmosphériques afin de vérifier tout changement éventuel. Diego, Dixie, tous les autres… Prenez votre mal en patience, nous aurons tout loisir dapprofondir ce phénomène. Pour le moment, au travail! Rassemblez toutes les données que vous pourrez. Je veux des hypothèses dès ce soir!

Neil, pâle et tremblant, regarda alentour comme sil ne pouvait croire quon lui demande dagir normalement à un moment si crucial. Il disparut dans le labyrinthe souterrain, suivi par Chantal et Ethan. Quelques secondes plus tard, Paul, le météorologiste et géologue, senfonça dans un autre tunnel. Diego, le virologiste, resta un moment, puis disparut à son tour. Zaviero paraissait mal à laise, puis trottina de son côté. Avant longtemps, il ne resta plus que Bonnie, Clark, Pocket, les Marines et moi face à ma mère, ma sœur et Tad. Ce groupe réduit semblait plus intime, plus influençable.

Je méloignai pourtant. Il me fallait regagner mon calme. Ma mère parvenait toujours à faire ressortir mes pires penchants, même quand elle nessayait pas.

«Hé, Rory!» me héla Clark. Il se releva et sapprocha de moi, me prit par le bras et me fit tourner de manière à pouvoir examiner ma cuisse. «Tu saignes, mon pote.»

Je me tordis la tête pour voir larrière de ma cuisse. Ouaip, et une super-combinaison déchirée et pleine de sang, une.

Bien vu. Merci.

Vous voulez des soins? demanda Bonnie. Jai mon… mon unité médicale, heu… quelque part…

Je contemplai ma cuisse ensanglantée. Clark me tenait le bras. Nous restions là, chacun perdu dans ses pensées. Durant ce court répit, cette oasis de calme impromptue où les bribes de ce que je venais de vivre sassemblaient en image presque cohérente, je restais silencieux et regardais ma jambe. Prédateurs… Proies… Territoire… Proies… Proies…

Mais personne ne savait si les aliens mangeaient les humains. Nous savions juste quils se servaient des humains. Peut-être nétions-nous pas des proies. Ni leurs proies, ni leurs petits, ni leur territoire… Que représentions-nous pour eux? Pourquoi voudraient-ils nous protéger?

Tu tiens le coup? minterrogea Clark.

Je cillai devant lui. Sa bonne bouille et sa tignasse rousse, cet air inquiet pour moi alors même que son rêve était en train de sécrouler comme un château de cartes… Un type simple. Un ami.

Simple, murmurai-je. Il doit y avoir une explication simple.

Ils me regardaient tous. Je me sentis comme un monstre de foire.

Comment ça? demanda Clark.

Je ressentis dun coup ma blessure, le sang palpitait dans ma cuisse.

Je ne sais pas encore. Mais si jamais ça leur passe?

La réponse semblait flotter à ma portée, se dérobant à chaque fois au dernier moment.

Graciella et Tad, dit ma mère, vérifiez le périmètre, je vous prie. Effectuez un balayage thermique. Sécurisez chaque ouverture et postez-y des gardes. Je pense que nous ne risquons rien pour le moment. Ce nouveau comportement durera peut-être indéfiniment. La situation vient de prendre un sens radicalement nouveau, et il en va de notre responsabilité de scientifiques de protéger et de décupler nos données. Il narrivera rien jusquau matin. De bonne heure, nous escorterons ces intrus jusquà leur vaisseau. (Elle avisa Clark, puis moi.) Ils ne peuvent légalement terraformer une planète porteuse despèces intelligentes. Le débat est clos. Ils nous laisseront en paix.

Je ne parierais pas là-dessus, grondai-je, excédé par son refus de voir la réalité en face.

Elle me gratifia dun regard pesant, laissa passer quelques instants pour lintensité dramatique, puis mena Tad et Gracie dans un tunnel.

Nous restions seuls. Nous, les intrus.

Asseyez-vous là, Rory. (Bonnie déploya une chaise pliante que lui avait tendu Pocket.) Je vais vous soigner ça.

Enlève-moi cette tenue, dit Pocket.

Tels des majordomes dévoués, ils tirèrent et arrachèrent la combinaison qui finit en boule sur le sol. Une boule dont chaque fibre valait quelques milliers de dollars. Jenfilai un T-shirt et un pantalon de sport que Pocket venait de faire apparaître  ça, cétait un vrai bosco, capable de faire sortir de nulle part toutes sortes de marchandises improbables dans lendroit le plus éloigné de tout. Il avait le truc. Je me sentis soudain bien plus à laise, et en même temps bien plus vulnérable.

Clark me poussa dans la chaise sur laquelle je massis de travers de manière à ce que Bonnie puisse nettoyer ma plaie. Je ne me rappelais plus du tout doù elle provenait. Que ce soit une queue, une écaille ou un éclat de verre, je men foutais.

Clark sassit non loin. MacCormac et ses deux Marines tentèrent de trouver une position confortable, mais je voyais bien quils restaient tendus.

Elle na pas demandé, déclarai-je.

Qui na pas demandé quoi? me demanda Pocket en saccroupissant à côté de Bonnie pour examiner ma cuisse blessée.

Ma mère, continuai-je. Elle ne ma pas demandé ce qui était arrivé à Rusty. Elle a juste dit quil avait été imprudent. Elle na même pas voulu savoir comment il était mort.

Tu penses quelle sen fout.

Je pense quelle était déjà au courant.

MacCormac se rapprocha, subitement intéressé. Il fit signe de sasseoir aux jeunes Marines, tous deux complètement dépassés par les événements.

Clark secoua la tête.

Ne nous fais pas le coup de la parano, Rory. Tu sais bien quils peuvent voir beaucoup de choses avec leurs installations vidéo. Elle était au courant parce quelle la vu sur un enregistrement, cest tout. Ne temballe pas.

Que je ne memballe pas? Je suis coincé ici avec un ramassis déco-terroristes vibrant damour pour des putains dinsectes géants! Et cest ça, son rêve? Vivre au milieu de ces choses? Ma mère pense réellement quen les étudiant assez longtemps, ils laccepteront parmi eux? Ce nest pas une expédition! Cest une secte!

Bonnie, quen penses-tu? demanda Clark. Tu es médecin et tu en connais un rayon sur les animaux… As-tu déjà entendu parler de quelque chose approchant ce que nous avons vécu là-dehors?

Son visage sempourpra comme nos regards se posaient sur elle.

Je ne suis pas une spécialiste… MmeMalvaux a peut-être raison… Mais…

Continue, intervins-je. Tu es toute aussi intelligente quelle.

Oh, waouh… Merci, dit-elle avec un petit sourire.

Tu penses quelle avait raison? reprit Clark. Est-ce que ce changement, quel quil soit, peut durer des années?

Vous me demandez si je connais des précédents dans la Nature?

Si tu le dis.

Elle badigeonna dantiseptique ma plaie qui, je dois dire, sétait pleinement réveillée. Je dégustais. Bonnie mit du temps à formuler sa réponse.

Ça pourrait durer, dit-elle enfin, mais des comportements violents au sein dune même espèce constituent rarement une norme valable ou stable. Ça ne séternisera pas, selon moi.

En dautres mots, conclut Pocket, on nest pas sortis de lauberge.

Loin de là, ajoutai-je. Clark, il faut sen tenir à notre plan de mission. Évacuer cette planète, déployer les EMPs et éradiquer les aliens. Il faut quon sauve ces gens. Il y en sûrement dautres comme Rusty, qui veulent rentrer chez eux mais nosent pas lavouer. Il faut vous imposer, toi et le colonel. Elle a beau prétendre diriger une communauté idéale et familiale, dès que lun de ses membres se fait dézinguer, ça devient de leur faute. Ce nest jamais de la sienne, et certainement pas de celle des aliens. Ces règles ne devraient plus sappliquer désormais. Il faut prendre une décision, Clark, peut-être même faudra-t-il contourner la loi. Tu dois être le capitaine, et pas un drone navigateur.

Ça pue, commenta Pocket. Pas de mission, pas de prime.

Oh, il y aura des primes, dit MacCormac. Pour le prochain vaisseau.

Quel prochain vaisseau? demanda Bonnie.

Celui qui reviendra ici après notre retour sur Terre pour lâcher sur la planète les EMPs que nous aurons gardé en soute. Vous ne pensez quand même pas que PlanCom va abandonner?

Clark se tourna vers le colonel.

Exactement! sexclama Pocket. Ça sera fait de toute façon, et plus personne ne confiera jamais une autre mission à léquipage du Vinza! On sera grillés sur le marché!

Tu peux dire adieu à ta retraite anticipée, Clark, ajoutai-je. Tandis quun autre type viendra ici dessouder de lalien.

Clark leva les mains pour calmer le jeu.

Je ne donnerai pas lordre de déploiement de centaines de milliers de robots tueurs avant davoir creusé la question, prime ou pas prime, retraite ou pas. Je ne veux pas agir en dehors de la loi.

Tout cela ne relève plus de la loi, dis-je. Le Décret sur la Vie Extraterrestre, cest du vent. Il a été voté sans fondement, sans être appuyé par de réels témoignages. Des rumeurs courent sur un vaisseau qui aurait disparu il y a de cela une cinquantaine dannées, ou sur cette colonie où lon naurait retrouvé que des cadavres. Mais comment le prouver? Tandis que ma mère, avec ses talents dembobineuse, son argent et son influence, a pu elle le faire passer en force, son décret. Je peux te poser une question, Clark? Ne crois-tu pas que, une fois que nous serons de retour sur Terre et que nous aurons raconté notre histoire, le DVE se verra entièrement reformulé et corrigé?

Il y a des chances, dit Clark en haussant les épaules.

Alors comment peux-tu rechigner à lui désobéir? Cest une loi inepte, Clark.

Ouais…

Il semblait sensible à mes arguments. Pourtant, je sentais quil tenait à rester objectif, à agir en capitaine, sans se laisser influencer par notre amitié. En dautres circonstances, jaurais respecté cette réserve.

Je voudrais juste pouvoir réfléchir quelques minutes.

Hé bien, fais vite, enchaînai-je, parce quon a un ennemi en ces murs et quil déplace ses pièces en ce moment même.

Clark soupira, puis marmonna:

Tu recommences avec ta parano.

Je me tournai brusquement, arrachant ma jambe aux mains de Pocket, foutant en lair le bandage de Bonnie. Je pivotai pour les voir tous, et dun geste jintimai à Bonnie de laisser ma cuisse tranquille.

Ma parano? Je vais ten donner, moi, de la parano. Quest-il arrivé à Donahue et Brand? Comment ont-ils pu se faire tuer par les aliens sils étaient à lintérieur du périmètre du faisceau protecteur?

Nous avons retrouvé le cadavre de Donahue à la limite de la portée du faisceau, rappela MacCormac. Je ne peux pas dire précisément où il se trouvait.

Mais peut-être a-t-il été tué à lintérieur de la zone protégée puis transporté plus loin de manière à nous induire en erreur?

Clark faillit parler mais se retint.

Et quand nous lavons trouvé, poursuivis-je, pas une trace dacide autour de lui! Ni sur son uniforme, ni sur le sol, ses mains étaient intactes… Le crochet caudal qui la tué aurait dû être gorgé dacide sil lavait vraiment tranché lui-même. Peut-être navez-vous pas eu droit à la visite de tout ce joyeux campement? À quelques mètres à peine, il y a un musée de xénos en kit, chacun de leurs membres soigneusement vidé, lavé et étiqueté.

Rory… murmura Clark. Des queues utilisées comme arme? Franchement… Personne ne penserait à ça.

Pourquoi pas? Je viens bien de le faire. Et jen connais deux qui nont pas dû sen priver. Indice: elles sont du même sang que moi. Ils ont eu plein dautres brillantes idées, elles ou leurs fervents cultistes. Les huttes, par exemple, utilisées comme chambre dincubation. Pouvez-vous vous imaginer ces pauvres gens? Devant regarder le supplice de leurs collègues en attendant leur tour? Pas étonnant que la femme de Diego se soit pendue avant que ça ne lui arrive.

Bonnie vacilla, laissant échapper un soupir chagriné.

Quelle horreur…

Et pour Brand? demanda MacCormac. Vous ne pensez pas quils ont utilisé ces…

Quils lui ont posé un de ces monstres sur le visage après sa mort? Oui, pourquoi pas, surtout si lon considère le fait que ni son visage ni ses mains ne présentaient de marques de griffures. (Je marquai une pause, le temps quil se remémore les images que je leur demandais dévoquer.) Nous sommes une poignée darrivants sur cette planète et les premiers à mourir sont nos Marines? Pensez aux tactiques militaires. Comment affaiblir votre ennemi? En minant ses effectifs de défense.

Ta mère? Ce petit bout de femme? minterrompit Clark, incrédule. Contre trois Marines?

Ou Tad, ou nimporte quel membre de son groupe.

Vous feriez bien de nous en dire plus, dit MacCormac. Si vous avez des informations, faites-en profiter tout le monde. Il me faut tous les éléments avant dagir.

Je massis au bord de mon siège, réprimant une grimace de douleur  foutue cuisse  et le regardai dans les yeux.

Alors, commençons par cette information-ci. Il y a bien des monstres sur cette planète, lui dis-je. Mais ils sont humains.


CHAPITRE DIX

Lunivers, dhabitude, suit son cours sereinement, saccordant ici et là quelques anomalies prodigieuses, disons une fois par millénaire. Bien entendu, cétait le moment que nous avions choisi pour débarquer dans ce merdier.

Léquipage, les Marines et moi prenions notre mal en patience, au cœur du refuge, incapables dappréhender pleinement les tenants et aboutissants de la situation. Les hypothèses, les pronostics, les prévisions, nous laissions ça aux scientifiques. Cétait leur boulot, après tout. Pourtant, ils avaient lair de patauger sur ce coup.

Une chose me mettait véritablement mal à laise: le comportement de ma mère. Elle ne se bornait plus à être seulement Jocaste Malvaux, elle incarnait Jocaste Malvaux, comme si çavait été un titre de noblesse plutôt quune identité. Elle nous le démontra avec panache… en saventurant seule au-dehors.

Nous nous regroupâmes près de la sortie, les yeux rivés sur sa silhouette qui rapetissait derrière lécran Éclipse. Elle sarrêta juste avant de sortir de notre champ de vision. Sur cette planète, rester en vue, cétait rester en vie.

Les xénos adultes nous entouraient désormais, bien quaucun ne nous nait été suivi jusquau refuge. Même ma mère nétait pas enchantée de révéler notre unique cachette.

«Quest-ce quelle fout?» demanda Clark tandis que nous nous tenions côte à côte, Pocket, MacCormac, lui et moi. Autour de nous sétaient rassemblés certains des chercheurs  Paul, le microbiologiste, Chantal, la vétérinaire, Neil, le soi-disant directeur du camp et Ethan, le spécialiste en dynamique des mouvements de foule. Je me demandais où étaient passés tous les autres, et pourquoi ils nassistaient pas au spectacle.

Il faisait déjà sombre à lextérieur, mais limmense lune verte recouvrait le paysage dune lueur pâle qui nous permettait de distinguer parfaitement nos environs. Cette lune était bien plus grosse que celle de la Terre, ou alors plus proche, ou les deux, et son éclat diaphane accusait la surface de Rosamond6 avec netteté, projetant au sol des ombres dun noir profond.

Je sommai Clark de se taire alors que ma mère savançait avec précaution vers les aliens. De tous ceux qui erraient alentour, apparemment sans but particulier  une oisiveté qui tranchait avec leur comportement antérieur  deux seulement remarquèrent ma mère. Puis un troisième.

«Ils lont repérée» annonça MacCormac. Je pense quil essayait de me signaler la probable mort de ma génitrice, là, devant nous, au cas où jaurais voulu détourner les yeux.

Je nen fis rien. Je me surpris même à penser combien sa mort nous faciliterait les choses. Elle était lâme de cette expédition. Si elle disparaissait, le corps suivrait. Fallait-il encourager les aliens?

Ma propre mère… Quest-ce qui me prenait? Quétais-je devenu?

Un sursaut damour filial mintima de courir la rattraper pour la ramener à labri. Je faillis mélancer, mais restai en arrêt devant le tableau fascinant quelle nous offrait: levant les bras, elle posait ses mains sur les crânes oblongs des monstres, les flattant tels des chevaux dans létable.

Une curiosité morbide sempara de moi tandis que les deux autres aliens ondulaient vers elle. Leurs mouvements souples évoquaient des reptations de serpent, vifs, fluides et imprévisibles. Alors même quils se tenaient autour delle, leurs queues frôlant sa silhouette menue et leurs mâchoires visqueuses se coulant près de ses mains levées, ils ne cessaient denrouler et de délier leur corps, de glisser sur le sol tels des golems de mercure. Un par un, ils blottirent leur museau dans ses mains, tête inclinée. Son rêve était devenu réalité. Ils lacceptaient parmi eux.

Je savais que le reste de son équipe devait se trouver quelque part dans le complexe souterrain, leurs yeux rivés à un écran de surveillance clignotant, émerveillés devant laccomplissement de la prophétie. Ça ne pouvait quempirer les choses. Leur dévouement nen serait que plus grand.

Je me mordis la lèvre et secouai la tête.

Je ne sais pas ce qui me fait le plus peur: elle ou ces monstres.

Je massis dans lunique salle du musée pour misoler et réfléchir. Une décision trop hâtive pouvait avoir des conséquences tragiques et je voulais massurer dagir avec bon sens. La partie la plus délicate serait de découvrir qui, des chercheurs, serait avec nous et qui contre nous, lesquels nous aurions à traîner jusquau vaisseau et lesquels sy rendraient avec joie une fois délivrés du sort de la Reine des Neiges Jocaste Malvaux.

Je métais habitué au musée et à son énorme créature empaillée. Cétait même devenu mon endroit de prédilection ici-bas. Je pouvais y confronter mon ennemi en face, me mesurer à lui. De plus, il y avait peu de passage, ce qui ne gâchait rien.

Voilà pourquoi je sursautai quand quelquun pénétra la pièce creusée dans la roche. Je levai les yeux et découvris que cétait Carmichael, le jeune Marine.

Bonsoir, msieur. Pardon de vous avoir dérangé.

Sa voix vacillait légèrement, comme si sa puberté nétait pas encore tout à fait achevée.

Soldat, le saluai-je. On se repose?

Je patrouille, msieur.

Pour empêcher quelque chose de rentrer ou de sortir?

Je ne suis pas sûr, msieur. Jaimerais bien le savoir, grommela-t-il en reniflant.

On ne ta pas beaucoup entendu durant cette mission.

Cest que jai pas grand-chose à dire. Par contre, je vais avoir pas mal de choses à raconter une fois à la maison. Si je rentre, bien sûr. Mes vieux ne vont pas y croire.

Où habitent tes parents?

À Waukesha, dans le Wisconsin.

Hé, je suis de Milwaukee!

Cest ce que jai cru comprendre.

Assieds-toi.

Je… Je ne sais pas si je peux.

Vas-y. Tu le mérites.

Je tambourinai sur le siège à côté du mien. Il sy assit, tout en gardant son fusil tout contre lui.

Quel âge as-tu? demandai-je.

Vingt-deux ans, msieur.

Appelle-moi donc Rory. Je suis pas beaucoup plus vieux que toi, tu sais. Cest quoi ton prénom?

Il fit une grimace.

Mike.

Mike?

Ouais.

Michael Carmichael?

Ouais…

Je ris amèrement, sans me moquer.

Les mères peuvent être de sacrées peaux de vaches, quand elles sy mettent.

Ouais!

Tu aurais préféré quoi? demandai-je. Si tu avais pu choisir ton nom toi-même.

Je… Hé bien… Celui de mon grand-père ma toujours plu. Cétait un vétéran, voyez. Cest un peu grâce à lui si je me suis engagé. Je lai toujours admiré. Et son prénom a vraiment de la gueule…

Dis-moi.

Oh, non. Ça va vous paraître débile.

Mais non, vas-y. Quest-ce que cest?

Kensington. Merde, jaurais jamais dû le dire! Ça fait nul, comme ça…

Kensington Carmichael?

Non… Son nom, à lui, cest OKeefe. Son nom de famille.

Kensington OKeefe. Pas mal du tout. Cest vrai que ça en jette. Ça a du chien.

Ouais, voilà. Exactement.

Je me frappai la cuisse.

Alors, quest-ce quon attend?

Pour quoi?

Pour changer ton nom!

Vous rigolez…

Pas du tout, les gens font ça très souvent!

Cest vrai? Juste comme ça?

Ouaip. Allez, debout.

Il se releva joyeusement, vibrant dexcitation, rajusta son uniforme et abaissa son arme.

Je me levai à mon tour et me postai en face de lui.

Prêt?

Il enleva son béret.

Prêt.

Je regardai autour de moi et trouvai sur un bureau une tige en plastique dont je me servis pour ladouber.

Moi, Détective Rory Theodore Malvaux, Duc de Tartempion, vous nomme Chevalier Kensington Carmichael du Corps Colonial des Marines Spatiaux.

Mille mercis, sire! pouffa Carmichael.

Je lui serrai la main vigoureusement.

Je peux tappeler Ken maintenant?

Il rayonnait tant de joie quon eût dit une balise datterrissage.

Jimprovisai un salut absurde, auquel il répondit.

Tu ferais mieux de continuer ta patrouille, dis-je. Tu es un autre homme désormais.

Ouais, encore merci!

Quand il fut parti, je ne me rassis pas. Notre petite conversation mavait détendu, assez pour que je sache désormais quoi faire.

Je partis à la recherche de ma sœur. Toute fanatique et dévouée quelle fût, je gardais un mince espoir de communiquer avec elle. Nous nous étions souvent protégés lun lautre étant enfants. Elle avait grandi en sachant que sa mère était un personnage dexception, différente des autres mères, différente de nimporte qui en fait. Moi, javais grandi en sachant que je ne comptais pas beaucoup. Il devait rester quelque chose de nos liens passés derrière sa cuirasse de baroudeuse. Enfin, jespérais.

De toutes manières, je jouais là mon dernier atout. Maccrocher aux fantômes du passé maidait, bizarrement. Si jamais je me trompais, au moins je saurais à quoi men tenir.

Les pièces étaient pour la plupart plongées dans lombre, éclairées simplement par détroites lampes rouges dont le seul mérite était de nous éviter de rentrer dans les meubles. À linstar dun pont de sous-marin en alerte rouge, nous évoluions dans un noir écarlate.

Je croisai plusieurs personnes, toutes penchées sur leurs écrans, vibrant dextase devant la scène délirante que leur jouait ma mère en communiant avec ses sujets serpentins. Dautres se chuchotaient les nouvelles informations quils avaient pu dégager des données fraîchement recueillies. Là où moi javais bêtement cru assister à des visions dhorreur dont le souvenir me creusait le bide, gisait pour eux une mine de futures expériences et de tableaux comparatifs. Ces scientifiques aux yeux creusés par les microscopes déconstruisaient minutieusement larchitecture baroque de cette journée pour en rassembler les morceaux selon leurs nouveaux schémas. On eût dit des moines copistes qui, après une vie passée à recopier la même page, auraient ouvert la porte dune bibliothèque.

Le refuge était une véritable fourmilière de grottes reliées par des galeries. Jusquici, je navais été que dans certaine des pièces, mais cette fois-ci je fis seul le tour du propriétaire, bien décidé à ne déranger personne, quils soient en train de dormir ou de travailler. La pénombre me facilitait la tâche.

Quand jentendis la voix de Gracie dans lun des laboratoires, je restai dans le tunnel, sans entrer. Elle parlait à quelquun. Ce nétait pas sa voix âpre de sycophante ni celle, revendicatrice, de la mercenaire de la science que javais entendues plus tôt. Cette voix-ci était plus douce, plus inquiète, teintée de passion et durgence. Je ne pouvais distinguer les mots, mais lémotion était là. Javais déjà entendu assez de chuchotis passionnés dans les cellules ou les salles dinterrogatoire pour en reconnaître quand ils me passaient sous le lobe.

Je jetai un œil dans la salle. Ils étaient là  leurs silhouettes se découpaient sur un mur décrans où passaient au ralenti, comme dans un cauchemar, les images de la journée: mon vol héroïque au secours de Bonnie, les actions coordonnées de MacCormac et ses Marines, etc. Ces enregistrements scintillaient devant les formes entrelacées de ma sœur et du spécialiste en camouflage, Tad.

Je tendis loreille pour surprendre leur conversation, mais rien ny fit. Ils étaient passés maître dans lart des messes basses sur cette planète. Ces deux-là devaient même ne vivre quainsi, une vie faite de baisers volés, de murmures dans lombre, sans intimité, sans futur.

Quaurais-je bien pu entendre, de toute façon? Des promesses damants?

Je me retranchai dans le tunnel puis fis mine, à grand renfort de pas fort peu discrets, de me rapprocher de leur retraite. Quand je me postai dans lembrasure de la porte, après avoir toussé pour faire bonne figure, chacun occupait une extrémité de la pièce. Gracie était devant la console de visionnage. Tad, lui, dissimulait moins bien leur tête-à-tête écourté.

Coucou, lançai-je joyeusement. Je ne vous réveille pas, jespère?

Nous ne dormions pas, dit Tad froidement, avant de regarder Gracie. Je vais y aller.

Daccord.

Tu préfères que je reste? (Il me fixait moi, mais lui parlait à elle.)

Non, je peux men occuper, dit-elle en mavisant.

Il aurait préféré rester, mais sexécuta. Je lui accordai dix secondes pour séloigner, le suivant des yeux dans le corridor afin de massurer quil ne nous espionnerait pas, à son tour.

Je poussai une cantine jusquà la pile décrans et massis.

Gracie, jai besoin de ton aide. Et ne monte pas sur tes grands chevaux, daccord?

Son visage tavelé par les lumières changeantes du mur décrans, elle traqua les boutons restés ouverts de sa blouse.

Tu risques plutôt des coups de cravache, frérot.

Jadoptai un ton neutre, dans lespoir de calmer le jeu.

Écoute, je ne viens pas pour une chamaillerie entre frère et sœur. Cest sérieux. Jai besoin de ton aide pour évacuer tous ces gens. Toi seule peut influencer Mman.

Ah oui vraiment?

Il faut que vous foutiez le camp. Tous. Cest tout ce que nous voulons.

Cest tout? demanda-t-elle avec une lippe moqueuse. Ah mais il fallait nous prévenir! Parce quavant que vous débarquiez dans votre caravane de foire, les haut-parleurs à fond, nous, nous étions tranquillement cachés à observer une ruche de xénos dans leur environnement naturel…

Arrête ton char, tu veux, la coupai-je sèchement. Ceci nest pas leur environnement naturel. Ils sont étrangers à cette planète, tout comme nous. Et tout comme nous, ils sont venus y apporter la mort. Quelquun les a-t-il seulement vraiment étudiés? Autopsiés? Analysés? Est-ce quun seul dentre vous a au moins tenté de trouver un moyen de les vaincre?

Nous ne voulons pas les vaincre. Nous voulons vivre avec eux.

Peut-être, mais eux, ont-ils envie de vivre avec vous? Ils se rapprochent. Vous êtes condamnés si vous restez ici. Et ça, je ne peux le permettre.

Tout se passait très bien avant que vous…

Ils savaient parfaitement où vous étiez. Ils nont fait que refermer leur piège, tous ces mois. As-tu déjà jeté un œil aux simulations étendues de leurs mouvements établies par Ethan?

Ils ne savent pas refermer de piège, Rory. Tu ne sais pas de quoi tu parles.

Elle me tourna le dos et se mit à taper sur son clavier, histoire de me faire comprendre que son travail était bien plus important que notre conversation.

Tu veux que je te dise, tu es mal à laise simplement parce que tu nes plus tout en haut de la chaîne alimentaire. Si tu les trouves si hideux, cest parce que tu vois en eux une espèce de parasites bien plus efficaces que les humains. Si nous, nous avons pu dépasser quelque peu nos instincts parasitaires, pourquoi pas eux? Ce sont des animaux libres et magnifiques, qui tentent de vivre leur vie ici. Si jamais toi et tes horribles robots…

Gracie, pourquoi fais-tu toujours passer les humains après les animaux?

Parce quils ne le méritent pas.

Ils? Et que crois-tu être, toi, du pâté de soja? Tu nas jamais voulu reconnaître les bons côtés de lhumanité!

Ah oui? Comme quoi?

Dieu merci, javais une réponse toute prête.

Comme le fait de chérir notre culture tout en acceptant le changement.

Oh oui, quels petits chéris nous faisons. Des chieries, ouais! cracha-t-elle, coulant sur moi un regard glacé. Penses-tu que nous soyons un exemple pour la galaxie? Nous avons anéanti des centaines de cultures, piétiné et oublié danciennes langues  le gaélique, le sanskrit, lassyrien…

Ou alors, linterrompis-je, elles ont disparu delles-mêmes, et leurs langues sont devenues inutiles. As-tu jamais pensé à ça? Peut-être que lunification linguistique daujourdhui est la seule grande victoire de lUnité culturelle que tu as toujours prônée. Ou que tu as fait semblant de prôner. En fait, tu ne supportes pas que ça soit advenu. Qui sait, la disparition des anciennes cultures signifie peut-être que les hommes vont enfin sunir. Les gens sont toujours nostalgiques des mauvaises choses!

Ne crie pas. Baisse le ton. Tu nas jamais su te contrôler.

Elle sen retourna à son clavier et son écran sur lequel apparaissait une ribambelle effrénée de petites fenêtres dégueulant de chiffres, de symboles et de courbes. Ça voulait vraiment dire quelque chose ou était-ce du flan pour mimpressionner?

Pour le coup, elle avait raison. Si javais jamais pu me contrôler, jaurais décliné cette mission en faveur dun agent neutre par rapport à ma mère, ma sœur et leurs étranges travaux.

Je suis venu ici pour mettre le plus de distance possible entre lhumanité et moi, reprit-elle, en souriant presque. Lhumanité est la seule espèce capable den éradiquer dautres.

Gracie, cest de lécologie intégriste, ça. (Jaffichai un calme souverain, cette fois.) Comment peut-on être aussi obtus? On croirait entendre Mère sous amphés. Ça fait des millions dannées que des espèces sentretuent ou séteignent sans laide des humains. Et tu vas nous blâmer pour ça aussi?

Oui, car il aurait fallu les protéger.

Et moi je dis que ça ne sert à rien. Cest impossible. Cest même contraire à la Nature. Souviens-toi des pandas chinois. Des millions qui ont été levés pour leur sauvegarde. Jamais une espèce naura mis autant de détermination à séteindre. Ils ne se reproduisaient plus, ils ne mangeaient plus que…

Tu sais quoi? Tu devrais écrire un article ou faire une tournée de conférences: Comment laisser crever la biosphère en trois étapes, par…

Tu peux passer ta vie à protéger un arbre, ça ne lempêchera pas de mourir un jour, et tu ne peux rien y changer. Tu ne devrais même pas essayer. Peut-être que notre présence ici, à Clark et à moi, est une tentative de la Nature pour rééquilibrer la situation. Si ça se trouve, tu te dresses contre la volonté du destin. Tu as déjà pensé à ça?

Tu nes pas un envoyé du destin, Rory. Tu nes que le descendant dune longue lignée dassassins patentés. (Elle pivota sur sa chaise et se pencha vers moi pour appuyer son raisonnement.) Nous savons ce que tu as fait. Mman et moi, nous sommes au courant. Mrla Loi cest Moi. Mrle Détective. Mrle Défenseur du Peuple. Quand tu en as eu la possibilité, tu as mis la loi de côté. Tu as coupé les bras de cet homme et tu las laissé saigner à mort. Tu as appliqué ta propre justice. Nétait-ce pas brutal, ça? Nétait-ce pas laid et cruel? Nétait-ce pas sauvage? Cest toi le monstre. Pas eux. Pas nous.

Comment briser ce mur entre nous? Ses mots durs dissimulaient une rage envers moi qui remontait à notre enfance commune.

Je pris sur moi pour ne pas ménerver à mon tour. Doucement, je lui retournai le compliment:

Daccord, je suis un monstre. Mais tandis quon y est, tu peux mexpliquer ce qui est arrivé à la combinaison de Rusty?

Elle plissa les yeux et fronça les sourcils. Un temps, puis:

Quoi, sa combinaison?

Elle a cessé de fonctionner juste au moment où lalien se tenait devant lui. Une drôle de coïncidence, daprès moi.

Mais bien sûr, rien ne se dérègle dans lunivers ordonné de Rory Malvaux. Et pourtant, ça nous est arrivé souvent, ici, dans le monde réel.

Souvent? Cest-à-dire?

Elle parut embarrassée.

De temps à autre.

Je lobservai un moment. Elle paraissait sincère.

Mman exige de lui installer une batterie neuve juste avant quil ne sorte, puis sa combinaison déconne comme par magie. Enlève tes œillères, Gracie. La seule personne qui lintéresse ici, cest elle-même. Il ny en a que pour elle: je dirige les opérations, ils reconnaîtront limportance de mes travaux. Te souviens-tu de la dernière fois quelle a dit nous, quelle a parlé de vos recherches? Elle ne remarque votre présence, à toi et à ses disciples, seulement quand il faut rassembler des données ou laver la vaisselle. De retour sur terre, elle saccordera tout le mérite de…

Et elle aura raison!

La passion qui faisait vibrer la voix de ma sœur me fit presque tomber de ma caisse. Elle enfonça son ongle dans ma poitrine. À ses yeux, je devinai quelle aurait préféré y enfoncer une dague.

Notre mère est la Dian Fossey, la Jane Goodall{2}, la Charles Darwin de notre temps. Tu es incapable de voir cela parce que tu lui en as toujours voulu. Tu as passé ta vie à éviter tout ce qui pouvait exiger un effort ou une quelconque loyauté.

Ma loyauté va aux gens qui pensent aux autres avant eux-mêmes, répliquai-je.

Je mentendis hausser la voix, et mefforçai de la ramener à un niveau acceptable. Il fallait que jarrive à latteindre, que je fasse appel à son bon sens, sil lui en restait. Elle était intelligente, mais cette intelligence était en conflit constant avec son idéalisme borné. Elle avait toujours été comme ça.

Est-ce que tu crois vraiment que, si vous en apprenez assez, vous pourrez vivre avec eux? Je veux dire, vivre pour de vrai? Avoir des enfants? Les élever? Autre chose que se cacher et mourir?

Nous ne dîmes rien pendant un moment, face à face. Je men voulais davoir parlé de la combinaison de Rusty. Jaurais préféré garder cette information pour plus tard, ou la jouer plus finement. Javais été imprudent.

Le visage de Gracie luisait de transpiration fiévreuse dans la lueur cramoisie des veilleuses nocturnes. Elle semblait exténuée, à bout, tendue comme un arc et prête à sécrouler mais, par je ne sais quel miracle, elle tenait le coup. Malgré ses airs grandiloquents, elle navait pas lassurance de notre mère. Elle ne lavait jamais eue.

Elle marche parmi eux, souffla-t-elle. Cest elle qui avait raison, pas toi.

Ouais, cest vrai, admis-je. Quest-ce que jen sais? Je ne suis pas scientifique. Mais je peux prédire ce qui risque darriver. Un jour, peut-être demain ou dans cinquante ou cent ans, le vaisseau dune race innocente se posera ici, ignorant ce qui ly attend. Nos vagabonds cosmiques sauteront sur loccasion et repartiront dans lespace. Ils arriveront sur Terre, qui sait. Ou au beau milieu dune civilisation pacifique. Alors ils tueront à nouveau. Ça te plairait dêtre responsable dun génocide? Ces aliens échappent à tout schéma comportemental préétabli. Ils sont intenables. As-tu seulement la moindre idée de la profondeur du lac de merde dans lequel vous vous êtes plongés?

Ma question brutale la désarçonna. Elle navait pas de sarcasme préenregistré pour celle-là.

Lavais-je choquée? Apparemment oui, bien que je ne sache pas exactement comment. Lhistoire de la combinaison?

Puis il se passa quelque chose daffreux. Son visage se détendit et toute trace dinquiétude sévanouit.

Je me remémorai lexpression de Pocket lors de notre dernière partie de cartes  quil avait gagné, comme à son habitude. «Dans le poker, tout est dans le bluff, mon petit Rory. Et le bluff, cest le contrôle de son visage. Bon, redistribue et on sen refait une.»

«Laisse-moi tranquille sil te plaît» mimplora ma sœur, la voix cassée. Pensait-elle enfin à son propre futur, à la possibilité davoir une vie bien à elle, des enfants, une maison, peut-être avec Tad?

Daccord, dis-je tristement.

Elle navait rien dit sur Rusty. Allais-je devoir passer les menottes à ma propre sœur?

Je reposai la caisse là où je lavais trouvée et laissai Gracie à son travail simulé.

Vidé de toute énergie, je déambulai le long du tunnel, plus lentement quà mon habitude, perdu dans mes pensées. Au vu des derniers rebondissements, même Pocket naurait pu estimer nos chances de survie. Les scientifiques étant eux-mêmes troublés, nous avions peu de chances dy voir plus clair.

Jétais paumé. À côté de la plaque. Javais joué ma dernière carte et ne savais plus vraiment où jen étais. Mon instinct était en veille prolongée. Des images et des émotions du passé envahissaient mon esprit. Bon dieu, jétais incapable de nous sortir de là.

Je passai devant lentrée du musée où Chantal mavait présenté sa collection. Je my arrêtai.

Face à moi, le xénomorphe empaillé se dressait de toute sa taille, figé dans sa pose de prédateur pour lédification des futures générations de chercheurs. Sa gueule souvrait grande sur ses mâchoires tendues. Il resterait probablement là pour toujours, sentinelle immobile, ou du moins jusquà lassaut de la forteresse par les monstres. Les siens le retrouveraient un jour, peut-être bientôt, et lexamineraient avec curiosité. Allaient-ils frôler ses membres, pousser son armure, renifler son corps et le tâter pour comprendre son état? Essaieraient-ils de le ramener à la vie? Ou comprendraient-ils quil nétait quun trophée?

Étaient-ils si intelligents que ça…

Cest assez beau, à sa manière.

Je me retournai brusquement, manquant denvoyer valdinguer la créature.

Bonnie!

Bonnie sassit sur le sol en mousse, jambes croisées. Elle porta sa main à la bouche.

Oh! Je vous ai fait peur!

Peur, moi? (Ma main flottait sur ma poitrine, au niveau du cœur.) Un léger infarctus, voilà tout.

Désolé. Ce nest pas vraiment le bon endroit pour faire sursauter les gens, dit-elle avec un sourire coupable.

Que fais-tu ici?

Je suis venue réfléchir.

Avec ce truc? demandai-je en désignant lalien immobile.

Cest fou de pouvoir en voir un daussi près.

Je massis à ses côtés et étirai mes jambes, le dos posé contre la paroi de plastique.

Daprès ma mère, il suffit de sortir et de dire bonjour.

Non merci! (Bien quapparemment calme, elle se rongeait les ongles.) Comment sest passée votre conversation avec votre sœur?

Disons que jaurais aussi bien fait de foncer tête la première dans un mur de titane, soupirai-je. La seconde portée est toujours moins réussie que la première.

Elle ne semblait pas apprécier mon cynisme quant à ma famille.

Pardon, lui dis-je. Je sais que ton admiration pour Jocaste en prend un coup, mais telle est la dure réalité.

Ce nest pas très gentil de dire ça, me tança-t-elle doucement. Cest votre mère après tout. Ne vous a-t-elle jamais rien offert qui vaille la peine?

Comme quoi? La vie? Ouais, ça, elle me la donné. Pourtant jétais une… erreur.

Une erreur? Vous voulez dire quelle ne voulait pas tomber enceinte?

Oh que si. Elle voulait une fille. Jétais un bébé-éprouvette. Ils mont dabord pris pour une fille à cause dune mauvaise manip dans le labo.

Oh, Rory, je ne sais pas quoi dire.

Ça va, ne ten fais pas, la rassurai-je en haussant les épaules. Je lai accepté il y a longtemps. Elle ne me la jamais caché.

Cest pourtant le genre de chose quil vaut mieux cacher à son enfant, dit-elle avec une empathie charmante.

Pas dans ma famille, expliquai-je. Je suis le rejeton dune lignée de femmes influentes qui ne lèguent la fortune familiale quà une porteuse de chromosomesXX. Mon arrière-arrière-grand-mère a eu une fille, mon arrière-grand-mère en a eu deux, qui eurent chacune deux filles à leur tour et ma mère, bien quinvolontairement, sest retrouvée avec un fils. Elle ne voulait pas denfant, mais il fallait bien transmettre lhéritage. Quand je fus né, il lui suffit dun coup dœil pour la décider à retenter le coup dès que possible. Il lui fallait une fille pour lui remettre les clés du royaume.

Le visage de Bonnie exprimait toute la douleur quelle me croyait endurer. Je ne voulais pas la chagriner, surtout sur un sujet qui, moi, ne me chagrinait plus depuis longtemps.

Êtes-vous sûr que vous ne forcez pas un peu le trait? demanda-t-elle. Vous vous diminuez tellement!

Non, pas vraiment. La façon dont nous naissons na pas grand-chose à voir avec la personne que nous sommes.

Elle se tut, repensant à ce quelle venait dentendre.

Si jai bien compris, de toute lincroyable fortune de votre mère, de tous ses investissements et capitaux, vous ne toucherez…

Pas un kopeck, exactement. Tout va à Gracie. Voilà pourquoi je ne peux pas me marier.

Quel rapport?

Parce qualors cest ma femme qui héritera devant Gracie, puisque je suis laîné. Et je ne pourrai jamais savoir si cest moi ou largent de ma mère quelle épouse. Techniquement, elle pourrait rester avec moi un an, divorcer et garder la fortune. Rien ne pourrait sy opposer dans le contrat de succession Malvaux. Pas daccords prénuptiaux, rien. Cest une sorte de protectionnisme abâtardi pour les femmes considérées comme espèce protégée.

Bonnie semblait éberluée.

Mon dieu, mais cest complètement…

Absurde, je sais. Cest un adjectif qui sapplique fort bien aux femmes de ma famille. Elles en tiennent une couche, ça cest sûr.

Rory, je suis vraiment désolée…

Il ne faut pas. Mais il y a plus grave. Jai peur que Gracie ne veuille prendre la relève de ma mère à tout prix. Et je crains fort que ça ne pourra quempirer les choses.

Comment ça?

Lénine était gratiné, expliquai-je, mais Staline était bien pire… Alexandre le Grand a pris la suite de Philippe de Macédoine et a poussé le bouchon trop loin. Les Français ont laissé leur Révolution leur échapper et cest Napoléon qui a pris les rênes du pouvoir. Les secondes générations de dirigeants sont bien souvent plus dangereuses que celles qui les ont accouchées, surtout quand elles revendiquent leur héritage.

Elle hocha la tête dans ma direction.

Quessayez-vous de dire?

Jaurais préféré garder mes soupçons pour moi. Ils navaient pas encore eu le temps de décanter. Pourtant, parler avec Bonnie me faisait du bien, et maidait à donner corps à mes intuitions.

Hé bien, ma mère a toujours clairement affiché ses convictions, dis-je. Persuadée davoir raison, elle na jamais trompé son monde, il faut lui reconnaître au moins ça. Gracie, elle… Elle peut être une vraie garce, bornée et sans pitié. Elle prend trop à cœur son rôle de gardienne du temple maternel, convaincue comme elle lest quelle ne pourra jamais égaler la grande Jocaste. Notre mère a toujours tenu à afficher sa supériorité, même par rapport à nous, et Gracie en est restée éblouie. Rien nest plus féroce quun enfant qui défend un de ses parents.

Ce nest pas plutôt linverse?

Non… Je lai déjà remarqué dans mon boulot. Même un enfant battu fera tout pour protéger ses parents, allant même jusquà justifier leurs actes. Cest une de ces petites choses qui nous différencient des animaux, cette dévotion aveugle envers nos géniteurs. Gracie en est lexemple parfait.

Bonnie était intelligente, bien plus quelle ne le laissait paraître ou quelle ne le supposait elle-même. Elle comprit où je voulais en venir.

Êtes-vous en train dessayer de me dire que vous pensez que votre sœur a… fait quelque chose de mal?

Jacquiesçai.

Jétais si obnubilé par ma mère, si aveuglé par mes rancœurs à son égard que jai mis de côté mes réflexes denquêteur pour ne croire que ce que javais envie de croire. Jétais loin du compte. La batterie de Rusty  ma mère a exigé son remplacement juste avant quil ne sorte, mais cest Gracie qui lui a installée. Donahue et Brand, les deux Marines retrouvés morts, nauraient jamais pu périr ainsi dans une embuscade tendue par ma mère. Par contre, je viens de voir Gracie roucouler dans les bras de Tad. Il est à ses pieds. Un homme dévoué corps et âme à lexpédition. Un petit génie du camouflage.

Oh mon dieu mais cest horrible, frissonna-t-elle. Que comptez-vous faire? Pouvez-vous… les arrêter?

Oui. En tant que suspects. Timagines ça? On est à des milliards de milliards dannées-lumière de la Terre et pourtant toujours sous ma juridiction. Incroyable, non? (Je tirai mon insigne dune poche.) Jai même mon badge.

Et quand prendrez-vous votre décision?

Je ne sais pas encore. Est-elle vraiment derrière ces meurtres? Si oui, il faut que jagisse avant que quelquun dautre ne se fasse tuer. La seule chose dont je sois sûr, cest quil y a un tueur parmi nous. Un humain. Le problème, cest quici je nai personne pour maider. Mes collègues sont loin, tout comme les tribunaux.

Vous avez le capitaine. Et les Marines. (Elle sourit.) Et moi.

Je la regardai.

Ça cest un soutien comme je les aime.

Même si je ne sers quà vous bander la jambe?

Surtout pour ça. Tu mimagines en train de sauver le monde en sautillant sur ma seule jambe non infectée?

Elle rit à nouveau, nerveusement, comme une écolière.

Jen fais mon affaire! Je ne laisserai même pas de cicatrice.

Hé, je laime bien, ma cicatrice. Ça me donne un air farouche. Le genre baroudeur, ça plaît aux femmes, non?

Elle rougit et gigota fébrilement. Elle faisait beaucoup moins garçonne ce soir que sur le vaisseau, malgré ses épaules carrées, ses gestes maladroits et son manque de confiance en soi. Bien quelle fût en passe de devenir un très bon médecin  une profession pourtant hermétique aux débiles mentaux  elle sous-estimait gravement ses propres facultés. Dune certaine manière, sa timidité ajoutait à son charme.

Je lui donnai un petit coup dépaule complice.

Au fait, tu peux me tutoyer, tu sais. Sinon, je tappelle Madâme Bonnie, la grande chirurgienne et spécialiste du guano.

Son rire résonna dans la pièce et memplit de courage. Ses joues empourprées rayonnaient et son sourire pétillait dans la lumière tamisée du refuge. Coquette, elle se couvrit la bouche  se cognant les dents au passage. Il faut dire que les lampes rouges nous recouvraient dun voile couleur sauce tomate du plus bel effet. Pas exactement lidée que je me faisais dune soirée romantique.

Jaurais aimé pouvoir lui faire la cour dans des conditions normales. La traiter en femme pour une fois. Sur le vaisseau, elle nétait quun membre déquipage, rien de plus. Sa passion pour les animaux venait peut-être de sa féminité refoulée, qui sait.

Je notai dans un recoin de mon cerveau que je lui devais un dîner, puis lui demandai:

Quelle heure est-il?

Bientôt minuit.

Ma mère est-elle rentrée?

Oui. Cétait incroyable de la voir comme ça, avec eux…

Je nai pas pu tenir longtemps, avouai-je. Est-ce que quelquun continue de surveiller les environs?

Ils ne font que ça. Je vais vous… pardon… te montrer.

Elle ramassa une télécommande et alluma une rangée décrans en hauteur. La lumière vacillante des moniteurs clignotait au-dessus de la tête de lalien empaillé. Quand les écrans sallumèrent enfin, on aurait dit que le monstre venait dentrer en scène, en bon professionnel.

Waouh, je ne les avais pas vus, ceux-là, commentai-je.

Cette pièce est pleine de secrets.

Nest-ce pas.

Nous nous installâmes plus confortablement pour regarder les enregistrements. Des aliens sy mouvaient comme dans un rêve… Glissant ça et là, se chamaillant entre eux tels des chats sauvages, régnant sur lunivers à leur façon. Certains écrans alternaient avec des images dautres animaux le nez au sol ou en pleine observation de la troupe de xénos. Je navais pas encore pu accorder beaucoup dattention aux véritables habitants de Rosamond6. Jaurais aimé les découvrir avec Bonnie, à lair libre. Je suis sûr que ça lui aurait plu. Et elle lavait bien mérité. Mais pour le moment, cétait nous, les animaux, reclus dans notre terrier.

Il devait y avoir un moyen de sen sortir, denjoindre les chercheurs à nous escorter jusquau vaisseau puis dachever notre mission. Cétait là que ça devenait coton  comment les forcer à embarquer dans le Vinza? Ça pouvait très mal finir. Une bagarre pouvait vite déraper, et nous laisser exposés à une attaque xéno. Il nous fallait planifier cette sortie, Clark, les Marines, si possible Théo au vaisseau, et moi. Si javais mieux fait mon travail, je saurais déjà qui nous suivrait sans problème et qui nous opposerait de la résistance. Pour Gracie et Tad, je me doutais bien quils choisiraient le camp de ma mère. Comment réagirait Neil? Ou Diego, qui avait perdu femme et enfant dans lexpédition? Et Zaviero? Je mimaginais mal forcer ce colosse à faire quoi que ce soit. Et ça ne menchanterait guère, ce garçon étant, dans son innocence, plutôt sympathique. Comment faire? Prendre le temps de lui expliquer le pourquoi de nos actes?

À mes côtés, Bonnie blottit ses bras sous ses aisselles et frissonna.

Ils ne lésinent pas sur le froid, hein?

Cest pour effacer nos signatures thermiques, quelque chose comme ça. Je dois dire quils ont poussé loin lart de la dissimulation. Pourtant la plupart de leurs techniques dérivent des méthodes de guérilla. Limportant, quand on veut disparaître, nest pas tant ce que lon fait pour se cacher que ce lon ne fait pas. Il faut économiser ses paroles, ses mouvements, éviter les rejets de chaleur ou de gaz, faire attention aux odeurs, ce genre de trucs. Ils ont élevé ça à un autre niveau, bien entendu, avec leurs hologrammes, leurs combinaisons et tout le reste.

Alors tu leur reconnais quelques mérites?

Bien sûr. Mais cest leurs fins qui minquiètent, pas leurs moyens.

Je madossai à un bidon, renversai ma tête en arrière et fermai les yeux quelques instants.

Mon cerveau épuisé affichait complet et des couleurs dansaient sous mes paupières pourtant closes.

Tu es fatigué, déclara Bonnie. Tu ferais mieux de tallonger.

Cest une proposition? badinai-je. Hmm? Ma petite Cendrillon?

Elle pouffa.

Cendrillon… Pourquoi Cendrillon?

Je ne sais pas. Tu as lair différente dans cette lumière. Tu fais plus… pimpante.

Ses doigts glissant sur ses mèches torsadées, elle essayait de recoiffer sa chevelure ébouriffée.

Quelle fille na pas rêvé dêtre un jour pimpante? ironisa-t-elle.

Je souris et, posant ma main sur la sienne, lempêchai de raidir ses cheveux bouclés.

Ne les coiffe pas. Je préfère comme ça. Cest plus vrai.

Des cheveux vrais?

Oh… mais bon dieu, quel crétin! dis-je en me tapant le front. Tu mas dit: «jai froid» et comme un idiot, je tai expliqué pourquoi! Comment peut-on être aussi à côté de la plaque?

Hein?

Quel couillon! Faut vraiment que je sois aveugle… Voilà la bonne réaction.

Je levai mon bras et lenlaçai, linclinant sur moi pour pouvoir lui réchauffer le bras et lépaule.

Tu vois? Cest ça, la bonne…

Un mouvement sur lun des écrans attira mon attention. Cétait un déplacement furtif qui différait de ceux des aliens ou des autres créatures du secteur.

Le deuxième écran en partant de la gauche montrait lentrée du refuge et lemplacement de la dalle sous laquelle jétais caché quand pour la première fois je vis des xénos en chitine et en os. Dans cette zone se trouvait un pilier de verre brisé au sommet coiffé de baguettes de cristal, comme un arbre hérissé par la foudre. Sur lune de ces baguettes pendouillait une créature dont je reconnaissais les mouvements papillonnants. Des ailes membraneuses, de vifs à-coups nerveux qui simmobilisaient en triangle inversé. Et malgré la mauvaise résolution du moniteur, je parvins à discerner deux petits yeux noirs qui fixaient la caméra.

Je me relevai subitement.

Oh non non non!

Bonnie se mit debout à son tour.

Quoi? Quy a-t-il?

Mais je courais déjà dans le couloir jusquà la chambre principale.

«Clark!» hurlai-je, contrevenant à toutes leurs règles de discrétion. Mes cris résonnaient dans le refuge muet.

Une demi-douzaine de têtes sursautèrent et se tournèrent vers moi, dont celle de Clark qui, je le voyais à ses yeux embués, avait essayé de se reposer.

Hein? Quoi? haleta-t-il. Cest quoi le problème?

Debout! Le vaisseau est attaqué!


CHAPITRE ONZE

Regardez!

Jenjambai Pocket, qui dormait étendu par terre, et pianotai sur la console du panneau que javais vu ma mère utiliser pour allumer les projecteurs du rideau Éclipse.

Un petit attroupement sassemblait autour de moi, étonné par mes hurlements. Soudain, le voile holographique sillumina et recréa, bribe par bribe, tel un puzzle grandeur nature, le paysage quil recouvrait. Là, toujours pendue à sa tige de verre, oscillait Pupuce, la roussette aux yeux humides.

Oh! Pupuce! bredouilla Bonnie qui fit un pas vers le rideau.

Ne sors pas!

Je lattrapai par les épaules, celles-là même que javais entouré de mes bras un instant auparavant, et la retins.

Le vaisseau! sécria Clark qui venait de réaliser.

Il poussa un Pocket encore mal réveillé mais déjà affolé hors de son chemin et sélança vers lunité de surveillance principale, dans le labyrinthe de conteneurs.

Tout le monde le suivit. Cest alors quapparut ma mère.

Pourquoi ce raffut?

Le vaisseau a été attaqué, lui dis-je, pointant du doigt lécran le mieux placé. La rampe est déployée!

Je vois, proféra-t-elle. Dautres erreurs?

Nous nous agglutinâmes devant le mur décrans et Clark se colla presque aux trois moniteurs qui relayaient les images du Vinza. La rampe était grande ouverte, à nen pas douter. Au pied de la rampe, quatre xénomorphes gisaient, morts ou mourants. Et descendaient de la passerelle, juchés sur détonnamment souples jambes segmentées, cinq silhouettes aux armures de métal.

Les empoisonneurs! Putain de merde! glapit Clark. Quelquun les a activés! Bordel! Bordel! (Dun bond, il se releva.) Il faut que je contacte le vaisseau!

Sûrement pas, capitaine, répondit ma mère sèchement. Toute interférence dans le champ ondulatoire pourrait déclencher un nouveau basculement comportemental. Nous nen savons pas encore assez pour le permettre.

Le colonel MacCormac eut un soupir de mépris et grommela:

On sen serait douté. Escouade!

Je pirouettai vers lui.

Vous allez sortir?

Tout à fait.

Vous savez que ces robots vont vous prendre pour cible au même titre que les aliens…

Voilà pourquoi nous sortons. Nous devons les neutraliser avant quils ne parviennent jusquici. Cest le dernier campement. Il faut le défendre. Capitaine, comment pouvons-nous les désarmer? Le savez-vous?

Théo! Cest lui qui les a activés! sexclama Clark, secoué. Lui et moi  personne dautre ne connaît les codes. Il devait avoir une bonne raison!

La raison me paraît évidente. (MacCormac pointa lécran.) Les aliens ont infiltré le périmètre protégé et ont pu sintroduire dans le vaisseau, et votre second ne connaissait quune façon de sen débarrasser.

Comment ont-ils pu éviter le faisceau protecteur? demandai-je.

Pas mon problème.

Peut-être, mais cest le mien.

Je ne pus mempêcher de couler un regard lourd de sens vers ma sœur et Tad. Ce dernier le surprit et mavisa en retour, une moue déformant ses lèvres. Un tic qui nannonçait rien de bon, mais qui avait lavantage dêtre révélateur.

De quoi sont faits leurs casques? questionna MacCormac.

De TGX quadri-expansé, répondit Clark.

MacCormac se tourna vers Edney et Carmichael.

Alors grenades uniquement. Équipez-vous. Emportez aussi des armes de poing au cas où les bestioles sy mettent aussi.

Besoin dun coup de main? proposai-je, me demandant si jétais suicidaire ou tout simplement dingue.

Non, rétorqua-t-il dune voix râpeuse. Tout le monde reste ici. Je ne peux pas me permettre de faire la nourrice sur le terrain. Ceci est désormais une opération militaire. Est-ce clair?

Tout le monde hocha la tête en chœur.

Tandis que ses Marines sharnachaient de ceintures de grenades et de fusils légers  stoïques, braves et silencieux  MacCormac sadressa à Clark.

Combien pensez-vous quils sont, capitaine?

Clark était profondément inquiet et frustré de devoir rester au refuge.

Cent par conteneur, en cinq unités de vingt. Ils sont activés par groupe, une unité à la fois, donc au mieux vous devrez en affronter vingt. Écoutez, cest mon vaisseau… je dois vous accompagner. Mon équipage…

Hors de question. Nous nous occupons des membres de votre équipage, le coupa MacCormac en rejetant sur son épaule une impressionnante ceinture de grenades. Sil en reste.

Surtout ne les laissez pas vous voir les premiers. Leurs fléchettes sont hypersoniques.

Compris.

Les Marines sortirent, nous laissant nous autres avec limpression dêtre des oisillons abandonnés dans le nid. La vague dans le rideau quils provoquèrent en louvrant effraya la chauve-souris qui déploya ses ailes et senvola loin au-dessus de nos têtes.

Oh non! sécria Bonnie. Pupuce!

Tu ne bouges pas, lui ordonnai-je, la tenant par le bras si fermement quelle grimaça. Pocket, où es-tu?

Ici. (Il apparut entre Tad et Oliver, le chef.)

Bon, dis-moi ce qui a bien pu se passer? Comment a-t-on pu couper le faisceau protecteur?

Tu veux dire, autrement que depuis le vaisseau?

À ton avis!

Il prit le temps de réfléchir.

Peut-être quavec un bombardement dondes haute fréquence… Mais cest pas donné au premier venu. Il faut dabord décrypter la fréquence du faisceau, puis la renvoyer démultipliée jusquà lémetteur, comme un laser.

Mais un ingénieur furtivitech nest pas le premier venu, dis-je en me tournant vers Tad. Quelquun a fait ça pour nous empêcher de partir demain. Tout se tient.

Lâche-moi, mec, enragea Tad.

Clark le fixa, lair dégoûté.

Si jamais japprends que…

Tu es parano! maccusa Gracie. Tu essaies de nous monter les uns contre les autres!

Graciella, garde ton calme, lenjoignit ma mère. Mets-toi à leur place. Je peux comprendre leurs soupçons.

Je me massai le visage, sentant la fatigue et lénervement courir sous mes paupières devant sa démonstration de démagogie de haute volée.

Oh, merde… Bon, que tout le monde la boucle et bouge le moins possible. Ces robots sont programmés pour tuer tous ceux dont lADN nest pas indigène à la planète, cest-à-dire nous. Laissons le colonel faire son travail sans les attirer vers nous.

Tu ne crains pas que nous nous échappions, maintenant que nos garde-chiourmes sont de sortie? laissa tomber ma mère avec tout le mépris dont elle savait faire preuve.

Vous voulez vous échapper? (Je tendis les mains vers le rideau.) Mais allez-y, je vous en prie. Sortez si ça vous chante. Ça me facilitera la vie.

Le rassemblement se scinda en plusieurs groupes de deux ou trois personnes. La pièce était parcourue de chuchotements, mais personne néleva la voix. Deux types de créatures écumaient cette planète à notre recherche désormais, et je savais parfaitement que cétait la faute de notre mission, à Clark et à moi. Que faire maintenant?

Je ten prie, dit Bonnie, laisse-moi sortir récupérer Pupuce! Elle est toute seule dehors… Elle va se perdre. Elle est juste à lentrée!

Tu as regardé dehors? ladmonestai-je. Cest une foutue jungle. Elle y sera chez elle.

Elle a été élevée par des humains! Cest nous quelle cherche! Tout ce que jai à faire cest lever le…

Bonnie, oublie, tranchai-je. Réfléchis, sil te plaît.

Mais… Et si ces choses lattrapent?

Elle peut voler. Pas eux. Tout ira bien.

Je peux lattirer jusquà moi. Je vais prendre un peu de ce fruit sec et…

Non! Tu comprends ce mot?

Bonnie seffondra en larmes, ses poings battant ma poitrine. Je réalisai à quel point javais été injuste avec elle.

Je mis mon bras autour delle.

Excuse-moi… Je sais, je sais… Pardon. Écoute, Bonnie, elle a beaucoup moins de souci à se faire que nous. Daprès Zaviero, cette planète regorge dinsectes, de fruits ou de quoi que ce soit quelle mange. Elle survivra.

Nous ne pouvons pas labandonner comme ça, geignit-elle. Tu vas maider, hein?

Moi? Chérie, je ne sortirai pour rien au monde. Rien ni personne. Ras le bol. Il faut être dingue pour vouloir se promener dehors.

Oh, sil te plaît…

Je ne sortirai que pour rentrer au Vinza et foutre le camp définitivement de cette damnée planète. Et ça sera demain matin, à la première heure, que ces guignols le veuillent ou non.

En labandonnant sur cette planète?

Cest une chauve-souris.

Ses larmes rejaillirent.

Où était le problème? Ce nétait pas comme si nous laissions un enfant derrière nous. Ou même un setter irlandais.

Une chauve-souris, bordel.

«Hé, venez voir ça!» appela Pocket. Il attira notre attention sur lun des écrans qui montrait un empoisonneur descendre un monticule pentu, enfonçant deux de ses jambes sur les six dans le sol moussu.

Nous nous groupâmes devant lécran, attendant secrètement de le voir en action. Les EMPs navaient aucun impératif génétique, et ne risquaient pas de revirements comportementaux. Ils pourchasseraient sans relâche toute forme de vie étrangère à la planète. On ne risquait pas de marcher parmi eux.

Regardez comment il se déplace, se pâma Pocket.

Ils ont six jambes, dit Clark, modulables en fonction du terrain. Sils en perdent une, les autres prennent le relais. Sils vous prennent en chasse, il ny a aucun moyen de leur échapper. Il faut juste prier pour que leurs senseurs ne vous remarquent pas. Ils sont programmés pour ratisser chaque centimètre carré de la planète. Si cette première vague dassaut réussit son coup, PlanCom devrait en larguer dix millions de plus par la suite.

Nous vîmes, impuissants, des capteurs silluminer sur le heaume ultra perfectionné de lempoisonneur. Un alien adulte sapprochait de lui, empreint de curiosité. Les aliens ignoraient tout des machines. Du moins le supposait-on.

Dès quil fut en vue du xéno, lempoisonneur décocha une fléchette que nous ne vîmes même pas partir. Lalien eut un spasme, rugit de douleur puis gratta férocement sa cage thoracique où était entrée la fléchette. Lempoisonneur le dépassa, continuant son chemin comme si de rien nétait.

Lalien senfonça ses griffes dans le corps. Il balança sa large tête puis linclina de côté et se mordit furieusement le bras droit, arrachant ligaments et câbles externes, mâchant frénétiquement avant de sattaquer au bras gauche. Ses jambes se levaient et sabaissaient convulsivement, puis se plièrent et il tomba au sol, brisant sur sa cuisse sa paire de mâchoires internes. Le poison qui courait dans ses veines semblait lobliger à sécharper lui-même. Ses longues mains griffues plongeaient dans ses plaies ouvertes pour en écarter les chairs gluantes, et des jets dacide lui giclaient à la face et au sol, le faisant disparaître à nos yeux dans une mare bouillonnante où il fondit à moitié.

Tout fut fini en quelques secondes. Lalien gisait, parcouru de soubresauts nerveux, dans sa propre carcasse éclatée.

Un génocide, souffla ma mère. Quel est le monstre qui a pu inventer cela?

Clark, épuisé et dégoûté par ce quil venait de voir, lui répondit honnêtement.

MmeMalvaux, je nai fait que les convoyer. Tout ceci nous dépasse largement.

Mensonges, fustigea-t-elle. Vous croyez agir pour le bien, alors que vous ne devriez même pas être ici. Vous venez les détruire et ils se défendent, et vous et mon fils avez le culot de leur en vouloir. Ce qui se passe sur cette planète est naturel et vous navez aucun droit de vous interposer.

Si nous nagissons pas, répliquai-je, nous sommes morts, et ma soumission à la nature ne va pas jusque là. Les xénos ne sont pas une espèce en voie de disparition.

Ses yeux confrontèrent les miens.

Tu aimerais bien.

Japprouvai malgré moi.

Je ne peux pas dire le contraire!

Oh que non, commenta-t-elle, caustique. Mais tu as pourtant bien vu leur récente inhibition. Tu en as été témoin. La Nature répugne à la destruction.

Comment? Cest ce quelle fait de mieux! mécriai-je.

Cest alors que nous entendîmes le bruit distant des grenades, des boum étouffés qui résonnaient dans le sol de Rosamond6.

Personne ne sort, avertis-je. Nous attendrons les Marines.

Je me sentais dangereusement seul. Jaurais en fait préféré être vraiment seul. Au lieu de cela, je restais assis devant les moniteurs de surveillance et inventais, sélectionnais puis ressassais mille plans dévasion de cette foutue planète.

Je narrivais à rien. Théoriquement, cétait à Clark de prendre cette décision mais il nétait, de son propre aveu, quun capitaine de cargo, ni aventurier ni soldat, et nétait pas formé pour ce type de manœuvres. Le colonel MacCormac était tout désigné pour faire de tels choix, mais je préférais le garder pour moi de peur quil ne devienne une cible trop évidente. Des ennemis œuvraient contre nous dans ce refuge et, en tant que détective, il me revenait de découvrir leur identité. En général, une enquête prend des semaines, des mois, parfois des années. Là, je navais que quelques minutes.

Devant moi, le mur décrans scintillait doucement, naffichant rien dautre que le paysage vierge de Rosamond6. Ce calme étrange me vrillait les nerfs, mes jambes tressautaient fébrilement. Je nétais plus quun corps vibrant dangoisse.

Lun des moniteurs était pointé sur la passe qui nous séparait du campement de huttes. Cétait désormais une route trop dangereuse. Infestée de parasites aliens et de xénos adultes, la traverser revenait à senfoncer dans un marécage tropical  la mort y adoptait des formes toujours renouvelées, toutes imprévisibles. La Nature savait faire preuve dune créativité redoutable.

Je plissai les yeux. Juste là, accrochée à un ruban de gaze étiré entre deux maigres colonnes, pendait la chauve-souris.

Cétait bien elle, avec ses grands yeux mouillés et sa trogne de chihuahua.

Quest-ce que tu fous, Pupuce? murmurai-je.

Pourquoi ne tenvoles-tu pas tant que tu le peux encore?

La roussette déroula une de ses ailes, comme si elle mavait entendu, puis la rabattit sur son corps tel un Dracula de pacotille, et simmobilisa.

Quattendait-elle? Que nous venions la chercher?

Cest ça? demandai-je à la forme noire sur lécran. Même perdue dans lespace, tu sais à quel groupe tu appartiens? Tu sais que tu es une Terrienne?

Mon cœur tambourinait, résonnant dans ma carcasse fatiguée. Je madossai à la paroi noire pour le faire taire. Le sommeil ne viendrait pas.

La chauve-souris raffermit sa prise sur la toile cotonneuse, tout en me regardant. Inexplicablement, elle fixait la bonne direction, plongeant ses yeux dans les miens. Bonnie avait dit que cétait une femelle.

Je me demandais sil y avait des aliens mâles et des aliens femelles.

Les chercheurs assemblés comparaient leurs données en silence. Certains sétaient fendus dune théorie plutôt convaincante pour expliquer le dernier rebondissement dans lattitude des aliens à notre égard, et comptaient nous lexposer après sêtre concertés avec leurs collègues. Dans lintervalle, je regardai Chantal, la vétérinaire au visage de fée mutine, et vis que quelquun manquait. Je scrutai la table, affolé, puis le tunnel qui plongeait dans la roche derrière elle.

Quest-ce qui tarrive? me demanda Pocket.

Une nouvelle fois, je balayai le groupe du regard.

Où est Bonnie?

À leur tour, ils regardèrent alentour. Elle nétait pas là.

Je ne lai pas vue… affirma sombrement Clark.

Je gagnai la console que javais vu les scientifiques utiliser lorsquils voulaient contacter une autre partie du complexe souterrain. Nous nétions pas supposés nous en servir mais je men fichais. «Bonnie, Bonnie, tu me reçois? Es-tu dans le refuge? Si oui, réveille-toi et parle-moi. Bonnie, réponds. Bonnie, Bonnie.»

Le système de transmission, réglé au plus bas, faisait de ma voix un chuintement distant et uniforme.

Pas de réponse.

Alors je compris pourquoi elle ne répondrait pas.

«Oh, merde…» Je fonçai, frôlant les chercheurs attablés, dans la réserve de caisses et de conteneurs et bondis dans le local de surveillance. Frénétiquement, javisai chaque écran. Alors je vis ce à quoi je métais attendu. Sur le moniteur en bas à gauche, presque cachée par une pile de tasses métalliques, avançait Bonnie. Embusquée entre deux piliers, elle brandissait dans ses mains deux quartiers de fruits séchés.

Mais bon dieu, quest-ce quelle est partie foutre là-bas? sexclama Clark.

Chasser la chauve-souris! (Je mélançai, le bousculant presque.) Je pars la chercher! Que personne ne bouge dici!

Je courus dans la forêt de cristal. Jespérai prendre la bonne direction. Puisque les moniteurs étaient disposés en cercle autour du refuge, et que javais vu Bonnie sur la gauche du mur, alors je déduisis quil me fallait prendre à gauche.

«Bonnie!» osai-je hurler. Ma propre voix me fit sursauter  nous avions tant chuchoté ces derniers temps quun tel cri me faisait leffet dune bombe.

Jexplorai le terrain rocheux qui surplombait le réseau de cavernes dans lequel ma mère et son équipe avaient installé leur fourmilière. De là où je me tenais, je pouvais voir que ce nétait pas un solide bloc de roche aux galeries internes  il était en fait perforé de toutes parts, des douzaines de trouées plongeant dans ses entrailles minérales. Cétait un vrai gruyère, un squelette poreux qui ne protégeait en rien le refuge. Ce qui séparait vraiment la tanière des chercheurs du monde extérieur, cétait le revêtement des tunnels et les parois de mousse dont ils avaient recouvert les galeries.

Le paysage était constellé dombres étirées dans la pâle lumière de la lune qui me permettait de voir où jallais.

Pourtant, jétais perdu. Ceci ne ressemblait en rien à lendroit où attendait la chauve-souris. Aucune toile vaporeuse ne recouvrait la voûte de verre. Quelle direction prendre? Où sétait donc fourvoyée Bonnie?

«Bonnie!» lappelai-je à nouveau  avant de mimmobiliser, tétanisé.

Je métais engagé dans une large plaine en cuvette, presque une prairie, recouverte de broussailles épineuses zébrées de noir et de blanc. Sur la crête nord qui bordait la plaine, à lorée dune nouvelle jungle, grouillait un tapis daliens. Une centaine de ces monstres. Comme un seul corps, ils tournèrent leur tête vers moi, leurs griffes tendues. Leurs babines se retroussèrent  daffreuses lèvres vertes qui souvraient sur des gencives écumantes dun liquide filandreux et phosphorescent.

«Génial… Vraiment génial…» murmurai-je. Je navais nulle part où me cacher. Ils mavaient tous vu.

Je mapprêtai à mourir. Mais pas un ne bougea. Debout devant eux dans le clair de lune, face à face avec ces sombres créatures à la cuirasse luisante, je ne pus mempêcher de me prendre pour le chef dorchestre dun orphéon sauvage et surréel. Dun simple coup de baguette, je pouvais briser leur immobilité parfaite.

Rory?

La voix surgit à ma droite. Je pivotai juste assez pour voir Bonnie assise en tailleur dans lherbe épineuse, comme devant un feu de camp.

Doucement, très doucement, je mapprochai delle de côté, gardant devant moi larmée xénomorphe.

Bonnie, quest-ce que tu fais?

Jai suivi Pupuce, dit Bonnie, parcourue de violents tremblements. Je ne les ai vus quune fois arrivée là.

Pareil pour moi, dis-je en tendant la main. Lève-toi très lentement et mets-toi derrière moi.

Elle déplia les jambes et je laidai à se mettre debout.

Que je sois devant ou derrière toi ne changera pas grand-chose.

Elle tendit une main tremblante et désigna la horde dans notre dos. Sur notre droite, à moins de cinquante mètres de lextrémité de la plaine, était apparue une nouvelle phalange daliens. Ramassés sur eux-mêmes comme pour bondir, ils roulaient, sifflaient, fouettaient lair de leur queue. Difficile de se méprendre sur leurs intentions.

Alors, ils avancèrent.

En une manœuvre réussie, les deux rangées daliens, ceux du fond et les derniers venus, se fondirent en une masse noire et féline. Ils se rencontrèrent à lendroit où jétais arrivé, barrant le chemin du refuge.

On est coincés, notai-je, inquiet.

Pourquoi se rassemblent-ils ainsi? couina Bonnie, presque aphone.

Je la serrai dans mes bras, mapprêtant à traverser la prairie, dune manière ou dune autre.

Cest alors que je vis les Marines. Leurs trois silhouettes restaient en arrêt devant le spectacle de ces deux vagues aliens qui se refermaient en tenailles sur la plaine en contrebas.

Ils semblaient être venus seuls. Avaient-ils pu atteindre le vaisseau? Tout léquipage était-il mort?

MacCormac avait déjà levé son fusil quand nous les rejoignîmes.

MacCormac, ne… ne tirez pas.

Et pourquoi pas?

Le tapis daliens continuait de se tordre sous la lune de lautre côté de la cuvette.

Ne les énervons pas, dis-je. Ils nous laissent tranquilles. Ne risquons pas de changer leur comportement.

Il était intelligent, et il comprit ce que je lui disais et signala à ses soldats de baisser leur arme. Si javais su quun jour je donnerais des conseils tactiques à un colonel des Marines coloniaux!

Quelle est la situation au vaisseau? demandai-je. Tout le monde est mort?

Non, ils se sont enfermés dans la cale, répondit le colonel rapidement. Le second a laissé une unité comlink au pied de la rampe, de manière à ce quon puisse communiquer avec eux. On a dû détruire six EMPs à coup de grenades pour le récupérer. Les aliens ont je ne sais comment réussi à investir le vaisseau et Théo na pas su quoi faire dautre pour sen débarrasser que dactiver une unité de robots. Il a ensuite balancé le transpondeur sur la rampe, dans lespoir que nous le trouvions. Nous ne pouvions pas rentrer. Il restait des EMPs dans la baie de chargement.

Jaimerais bien savoir comment les aliens ont pu sinfiltrer jusque là, grommelai-je.

Nous frissonnâmes à lunisson devant lincroyable tableau qui se déroulait sous nos yeux. Du sud apparut une nouvelle colonne interminable de chiens dAnubis. Leurs visages baissés révélaient la carapace translucide qui enveloppait leur cervelle, et leurs crânes oscillaient en rythme, comme sils communiquaient. Soudain, tous, les nouveaux arrivants comme ceux regroupés dans la plaine, ouvrirent leur gueule et, parmi les filets de bave qui dégouttaient au sol, firent sortir leurs mâchoires internes. On se serait cru en enfer.

On ne peut pas séchapper, croassai-je.

MacCormac saccroupit à côté de Bonnie, tandis que Carmichael et Edney sapprochaient de moi.

Nous pourrions les surprendre par le flanc, dit le colonel. Avec une bonne puissance de feu…

Trop nombreux, le coupai-je. Marchera pas.

Je ne crèverai pas sans combattre! jura le caporal Edney en caressant son fusil.

Il y a plusieurs façons de combattre, rétorquai-je. Comme rester discret, par exemple.

Il a raison, dit MacCormac. Encerclez ces civils et ne tirez pas avant mon ordre!

Les trois courageux Marines, prenant leur rôle au sérieux, adoptèrent la position du tireur couché, devant Bonnie et moi. Nous ne pouvions plus quattendre et observer. Les deux vagues daliens grossissaient leurs rangs respectifs, car désormais des xénos affluaient de toutes parts. Javais limpression de voir un de ces vieux films daventure biblique aux milliers de figurants rassemblés devant le pharaon. Les xénos émergeaient des sentes latérales, dévalaient les trouées, enjambaient les saillies et remontaient les talus. Chacune des deux armées était un typhon tournoyant, le battant dacier dune porte colossale qui se refermait sur nous. Devant cet horrible raz-de-marée, je me sentis faible et minuscule.

Ma chair frémit. Je me blottis contre Bonnie et, enlacés, nous attendîmes le choc.

Alors la tenaille se referma. Les deux torrents de monstres se rejoignirent autour de nous, bondissant au-dessus de nos têtes pour se mêler. Et la bataille commença.

«À terre!» Jagrippai Bonnie et plongeai au sol, poussant Carmichael de côté juste avant que deux aliens en lutte ne sabattent entre nous, griffant et sifflant comme des chats en guerre.

La clameur de la bataille était assourdissante. Le monde semblait avoir explosé autour de nous en une éruption de violence inhumaine. Les aliens bondissaient les uns sur les autres et roulaient au sol par blocs de deux ou trois, instantanément emmêlés par leurs attaques féroces. Alors, dautres se joignaient à eux, et des globes de cinq, de dix aliens, ou même plus, se débattaient furieusement dans la clarté de la lune géante. Des queues effilées sélevaient et se rabattaient violemment, faisant jaillir des geysers dacide et de fluides corporels qui rongeaient armures de chitine et broussailles. Des membres déchiquetés volaient tout autour de nous tandis quils se déchiraient, laissant derrière eux des traînées dossements noirs et de pulpe éclatée vibrant dans des mares dacide. Les aliens ne prenaient pas garde à leurs blessés. Ceux qui tombaient servaient de plate-forme pour les bonds de leurs congénères.

«On bouge!» beugla MacCormac, la tête dans les épaules.

Nous nous mîmes à ramper. Carmichael, les nerfs en pelote, fit feu par deux fois avant de nous suivre. Edney hurla quelque chose dinintelligible, et Carmichael y répondit par une nouvelle salve qui, cette fois, toucha lune des créatures et fit voler un jet dacide sur notre gauche.

Arrête, Ken! criai-je. Ça ne sert à rien!

Il y en a trop! dit-il en écho, rabattant son arme. Autant cracher sur un feu de forêt.

Le caporal Edney roula de côté pour éviter le corps tressautant dun xéno mourant, une erreur fatale qui la mit sur le chemin dun globe hérissé daliens en combat. Je voulus lavertir, mais cétait trop tard. La boule grouillante passa sur elle et, quand elle redécolla, Edney avait disparu.

Nous lentendîmes hurler  un horrible rugissement de peur et de défi  puis éclatèrent les détonations de son fusil quelle déchargeait dans la pelote daliens. Des bouts de queues sectionnées et une main griffue volèrent et nous pûmes voir le visage brun dEdney apparaître fugacement entre une paire de jambes écailleuses.

Sa bouche souvrait sur un gouffre horrifié, et son œil gauche nétait plus quune orbite où moussaient des bulles sanglantes. Sa main émergea du globe, étreignant son arme. Elle tirait toujours.

Soudain, son bras se rompit, oscillant selon un angle impossible, et la chair de son coude se déchira. Le bras du caporal Edney tomba au sol, fusil en main pour léternité. Ses cris sévanouirent. La pelote de bataille continua sa course et elle sen fut avec elle.

«Putain de merde!» MacCormac sarrêta brutalement et recula derrière un roc argenté qui barrait notre route, à Bonnie et à moi.

Recroquevillés par terre, nous contemplâmes lobstacle qui avait effrayé MacCormac.

Trois aliens rôdaient devant nous, leurs corps graciles tendus en position dattaque. Devant nous se dressaient des démons tout droit sortis des chenils du diable, si affreux que même les Marines restaient stupéfiés. Il était inutile de leur tirer dessus. Trois autres prendraient leur place, puis trente, puis trois cents. Je crois quen ces fatidiques secondes chacun dentre nous fut persuadé que lheure de sa mort avait sonné.

Les trois monstres étendirent leurs bras et leurs cous, roulèrent leurs têtes en arrière et de leurs gosiers échancrés fusèrent leurs hurlements terrifiants, telle une malédiction lancée à lassaut du ciel. Leur cri faillit nous faire éclater les tympans. Bonnie enfouit son visage dans mon épaule. Cen était trop pour elle. MacCormac serra les dents et retroussa les lèvres en un défi animal et désespéré. Carmichael, lui, enleva son béret, se découvrant devant la faucheuse.

Un bruit de grattement derrière nous malerta. Délaissant Bonnie, je me retournai. Quatre xénos de plus grimpaient sur le rocher qui nous servait dabri.

«MacCormac! mécriai-je. Planquez-vous!» Le colonel pivota au moment même où les trois dragons sélançaient contre les quatre nouveaux venus. Il était piégé!

Les aliens sentrechoquèrent sauvagement et, incroyablement, poussèrent MacCormac de côté. Je nen revenus pas. Ils avaient repoussé MacCormac délibérément! Les sept aliens semmêlèrent en entrelacs de membres, de queues et de crânes incurvés, et roulèrent au bas de la pente, dans la bataille.

Jattrapai le colonel par lépaule et le ramenai parmi nous. «On se tire! Debout!»

Nous courûmes dans la tourmente, à découvert. La guerre faisait rage, aliens contre aliens, griffes contre griffes, tandis que nous, frêles humains, foncions entre les giclées dacide, les membres rompus et les nasses visqueuses de combattants enchevêtrés. Du champ de bataille sélevait maintenant une puanteur immonde où se mêlaient lacide, la bave, lodeur de la chair et de la putréfaction. La boucherie nen finirait jamais.

Nos jambes senfonçant dans le sol meuble, nous escaladâmes les restes effondrés dun pilier de verre. Nous devions prendre garde à ne pas nous aider de nos mains, de peur de les écorcher. Je tirai Bonnie, qui elle-même tractait Carmichael. Derrière nous, MacCormac évoluait avec difficulté sur ce tapis de verre. Une fois arrivé en haut, je balayai du regard le paysage devant moi et criai: «Demi-tour!»

Juste devant nous, deux empoisonneurs arrosaient de fléchettes hypersoniques les aliens qui les entouraient. Les aliens touchés oubliaient leur combat pour se déchirer les membres à mesure que le poison pénétrait leurs entrailles. Sil existait un spectacle plus effrayant encore que ce à quoi nous venions déchapper, cétait bien celui-là.

Je tombai sur Bonnie et fis un croche-pied à Carmichael. «À terre, à terre! Baissez-vous!» Jatterris sur mon dos dans les débris de verre et attirai Bonnie sur moi. Je coinçai ensuite Carmichael, lui aussi par terre, sous ma jambe.

MacCormac sallongea sur le côté.

On avait bien besoin de ça!

Les aliens nous ont peut-être épargnés, dis-je, mais ces robots ne nous rateront pas.

Pris en étau entre les deux empoisonneurs, nous pouvions presque sentir notre ADN dénoncer notre présence. Les EMPs étaient des armes de proximité, inefficaces à distance, mais ils se rapprochaient vite. Dici quelques secondes, ils nous repéreraient et nous tireraient comme des lapins.

Restez ici! criai-je, roulant Bonnie sur le dos.

Rory! hurla-t-elle, saccrochant à ma manche pour me garder près delle.

Jeffectuai un roulé-boulé maladroit jusquà la dépouille dun alien mort  enfin, la moitié qui restait. Je craignais la brûlure de lacide, mais memparai malgré tout de deux pédoncules dorsaux auxquels restaient accrochées des paquets de tendons.

Au jugé, je lançai la première tige comme une hachette sur lempoisonneur le plus proche, puis fit tournoyer la seconde en direction du second robot. Je me cachai derrière une souche au moment même où les fléchettes se mettaient à fuser juste au-dessus de moi.

Alors, une salve de carreaux empoisonnés répondit à celle qui mavait survolé. À travers le cristal rouge de la souche qui me protégeait, je vis les deux empoisonneurs sapprocher lun de lautre, leurs armures dégoutantes des lambeaux daliens que je leur avais lancés. Quand ils eurent décryptés les signatures ADN de ces restes, leurs canons se déchaînèrent mutuellement, propulsant chacun des tombereaux de dards dans la carcasse de lautre jusquà forer leurs panneaux métalliques et mettre à nu leurs circuits délicats. Celui de droite court-circuita le premier et bascula en avant, empalant sa visière sur une spire de verre. Moins dune seconde après, lautre robot chuta à son tour, ses six jambes impuissantes à le redresser. Il roula dans une mare dacide fumant.

Waouh! sexclama Carmichael. Cétait malin, ça!

Tes mains! sécria Bonnie en mattrapant les poignets.

Je nai rien, ne ten fais pas.

Bien joué, dit MacCormac. On continue.

Avec joie.

Laissant laffrontement xénomorphe derrière nous, nous suivîmes MacCormac qui, je men rendis compte avec soulagement, savait comment retourner au refuge. Carmichael ne levait plus son arme devant les groupes daliens épars que nous rencontrions. Les quelques créatures que nous dépassions seffaçaient même devant nous et, à plusieurs reprises, nous protégèrent des attaques déviées vers nous de leurs congénères. Dans une coudée de la passe qui menait au campement, une pelote daliens faillit nous engloutir, mais au dernier moment les créatures qui la composaient sautèrent de côté. Ils nous lorgnèrent brièvement, tout comme nous, puis reprirent leur lutte plus loin.

Du nerf! hurla MacCormac.

Nous poursuivîmes notre course effrénée. MacCormac nous précédait à chaque tournant, inquiet de voir des empoisonneurs nous barrer la route. Les aliens, eux, nous laissaient passer.

Je refusai pourtant de crier victoire. Ils restaient terriblement dangereux malgré tout, et ce qui se passait ici pouvait fort bien se révéler à double tranchant. Je naurais pu dire pourquoi, mais je sentais dans mes tripes que le rêve de ma mère sévanouirait bientôt. Bonnie avait dit que rien ne durait dans le monde animal, et je la croyais. Quel quait été le déclencheur de leur changement dattitude, je me doutai quils pouvaient fort bien faire machine arrière.

Stop! cracha MacCormac, lançant son bras contre ma poitrine.

Nous nous plaquâmes contre une paroi. Il jeta un œil derrière le coude du chemin.

Venez voir, chuchota-t-il. Juste là.

Je me baissai et regardai dans la direction quil me désignait.

À dix mètres environ, sur un rocher, trônaient, frémissants, sept xénopodes tous dressés sur leurs huit longues pattes étiques. Leur queue sétirait à lhorizontale derrière eux. Je restai immobile, accroché à la ceinture de MacCormac pour garder léquilibre.

Lentement, il tira sous mon nez, depuis une poche de sa ceinture, une grenade quil brandit avec une douceur infinie. Je louchai devant la petite balle quand elle me passa devant les yeux. Cette grenade pouvait tout faire exploser dans un rayon de trente mètres, nous compris. Mais cétait aussi le seul moyen de nous débarrasser des sept parasites qui nous barraient le chemin. Restait à espérer que la paroi contre laquelle nous nous tenions dévierait efficacement la déflagration. Je savais que londe de choc risquait fort de nous assommer pour quelques minutes au moins, minutes durant lesquelles nous serions plus vulnérables que jamais. Fallait-il que je lempêche de tirer?

Il tenait la grenade à deux mains, jaugeant la distance de tir. Alors même quil commençait à arracher la goupille, je vis quelque chose et retint son bras.

Les xénopodes se tenaient sur la pointe de leurs doigts crochus. Les lobes latéraux avec lesquels ils agrippaient le visage de leurs victimes sécartaient de leur corps, au lieu dy être fixés comme dhabitude. Je ne pus croire ce que je vis ensuite… Les xénopodes, à lunisson, se mirent à gonfler leurs flancs  pouf, pouf, pouf  jusquà ce que les lobes latéraux en question se boursouflent en larges anneaux membraneux. Ces membranes elles-mêmes enflèrent tels des ballons de baudruche, à la différence quau lieu de sarrondir, elles saplatissaient et sallongeaient à chaque pression. Les scorpions, un par un, déployèrent alors leurs corolles et les agitèrent de plus en plus vite, si vite quil sen échappa un bourdonnement continu de battements dailes.

Alors, les sept xénopodes ramassèrent leurs doigts squelettiques sous eux et sélancèrent dans les airs, leur queue servant de stabilisateur. Ils passèrent juste au-dessus de la paroi contre laquelle nous nous planquions, MacCormac et moi, et vrombirent jusquà la bataille dont les échos sauvages nous parvenaient encore.

Sous nos yeux ébahis, ils furent rejoints par dautres parasites volants. La nuée grossit dans le ciel, puis séloigna, noire et bourdonnante, alimentée constamment par de nouveaux arrivants. Lessaim vira à gauche, puis à droite, puis choisissant enfin sa trajectoire, fila droit vers lhorizon, en direction de la Vallée Bleue.

Nous les regardâmes disparaître, écrasés par lampleur du désastre qui menaçait la planète.

MacCormac cilla, sa grenade goupillée toujours dans ses mains. «Que je sois damné… Ces saloperies savent voler.»


CHAPITRE DOUZE

Cest Théo qui a relâché les empoisonneurs. La rampe sest ouverte, il ignore comment. Il a vu des aliens, une douzaine ou plus, sintroduire dans le vaisseau et a pris la décision de se réfugier avec léquipage dans la cale puis dactiver une unité  vingt EMPs  dans lespoir quils élimineraient les aliens puis se disperseraient sur la planète. Il nous croyait morts, et même si nous ne létions pas, cela ne manquerait pas darriver si le vaisseau était investi.

MacCormac arpentait rageusement lentrée du refuge, refoulant avec peine la fureur quil éprouvait devant la mort inutile du caporal Edney. Il ninterrompit ses allées et venues que pour remettre le transpondeur du vaisseau dans la main de Clark. «Il ma dit quil avait essayé de nous contacter, mais que toutes les fréquences étaient brouillées. Il a lancé ceci dans lembrasure de la rampe juste avant dactiver les EMPs. Jai donc pu le contacter, et il ma expliqué ce qui sétait passé. Il ma dit aussi que les empoisonneurs ont immédiatement attaqué les aliens qui, sous leffet du poison, sont devenus fous. Daprès lui, les aliens mourants auraient attaqué les EMPs. Cest un détail important: bien quils ne nous attaquent pas, nous, ils sen prennent aux EMPs! Vous imaginez ça? Les EMPs les arrosent de fléchettes et les aliens leur sautent dessus malgré leurs blessures! Ils saccrochent à eux pour que leur acide ronge larmure robotique! On na jamais vu ça!»

Nous étions une fois de plus rassemblés dans la galerie principale, en plein conseil durgence. La plupart des chercheurs étaient disséminés dans le refuge. Seuls ma mère, Gracie et Tad étaient présents avec Clark, MacCormac, Bonnie, Carmichael, Pocket et moi.

Alors ils sont à labri? senquit Clark, plein despoir. Mon équipage est en sécurité dans la cale? Théo va bien? Ils sont tous en vie?

MacCormac essuya dun revers de manche la salive qui lui recouvrait les lèvres.

Aux dernières nouvelles, oui.

Sils restent là où ils sont, ils ne risquent rien, nous assura Pocket. Ces robots ne sont pas programmés pour décoder notre système de verrouillage.

Si jamais ils sortent, ajouta MacCormac, il suffit quun robot en maraude soit resté sur le vaisseau pour les abattre tous. Les aliens ont éliminé cinq EMPs avec leur acide. Les robots restants ont probablement quitté le vaisseau pour poursuivre les derniers xénomorphes et errent désormais sur la planète, mais on ne sait jamais. Nous en avons abattu sept avec nos grenades, plus deux grâce à Rory. Ce qui veut dire quil reste six robots en liberté, six robots quil nous faudra éviter à tout prix.

Il ponctua sa dernière phrase dun coup de pied rageur dans une caisse qui vola à travers la galerie. Le fracas de vaisselle brisé quelle produisit en tombant résonna longtemps dans nos crânes. Je ne voulais pas avouer ce à quoi je pensais  que les aliens savaient maintenant comment détruire les empoisonneurs, que notre certitude de pouvoir sauver la planète nétait plus quun lointain souvenir. Cela ne pouvait que finir en guerre. Lhumanité enverrait vague après vague dempoisonneurs séchouer ici, puis des bataillons de synthétiques, puis des armées entières. Lhistoire ne faisait que commencer.

Je suis désolé pour votre jeune recrue, lui dit ma mère. Sa mort fut une malencontreuse erreur. Elle sest retrouvée sur leur chemin alors quils ne lui voulaient aucun mal.

Et cest censé me consoler? cracha MacCormac.

Je me tournai vers elle.

Ce nest jamais leur faute, hein, Mère? (Puis, à Gracie et à Tad:) Comment la rampe sest-elle ouverte?

Tad ferma les yeux. Gracie soutint mon regard.

Tous mobservaient. On aurait dit une cérémonie, mais sans les applaudissements. Plutôt un enterrement, en fait.

Vos ennuis mécaniques ne nous concernent pas, dit ma mère.

Que leur est-il arrivé? questionnai-je. Pourquoi se battent-ils entre eux?

Gracie, debout entre elle et moi, faisait office dinterprète.

Nous pensons que, maintenant que leur colonisation est effectuée, leur reine a cessé de pondre. Toute leur énergie est concentrée sur leur défense.

Ils ne se défendaient pas, rétorquai-je.

Ils faisaient quoi, alors? demanda Clark.

Cétait plus que de la défense. Ils ne se retranchent pas dans leur termitière ou je ne sais quoi. Ils se rassemblent pour combattre. Nous navons pas assisté à un siège, mais à une bataille rangée. Nous ne les intéressons plus parce que leurs nouveaux ennemis sont bien plus puissants: eux-mêmes. (Faute de réponse satisfaisante, je réitérai ma question:) Mais pourquoi se battent-ils entre eux?

Gracie réfléchit un instant, puis me donna une réponse inattendue:

Parce que sil y a une chose que les fourmis ne peuvent tolérer sur leur territoire, cest dautres fourmis.

Es-tu en train de nous dire quils ne sentretuent pas? Quils combattent une autre ruche? Une autre colonie?

Oui, ils sont différents! intervint Bonnie. Quand jétais dehors, je croyais que cétait dû aux jeux de lumière des cristaux de la forêt, mais je me trompais. Les membres de la première ruche, de notre ruche, sont tous noirs. Ceux de la deuxième, par contre, sont verts et bleus! Je croyais lavoir imaginé mais jen suis sûre maintenant!

Bleu où et vert où? demanda Gracie.

Bleu entre les côtes. Vert dans la bouche et sous leurs bras.

Pocket siffla dadmiration.

Putain. Subtile, la différence!

Mais ça conforte la théorie dune nouvelle ruche, dit Clark. Comment est-ce possible? Ny avait-il pas quune seule lignée à la base, une seule souche génétique?

Voilà peut-être leur stratégie dévolution, proposa Gracie. Ils se divisent en plusieurs ruches, développent de nouvelles reines et quand ils se rencontrent, laissent de côté leurs impératifs comportementaux pour mener une guerre qui déterminera la souche la plus puissante. Cette méthode de sélection agressive peut potentiellement les faire progresser très vite sur léchelle évolutive. Très très vite.

Et le coup des ailes? demanda Clark. Cest temporaire?

Gracie haussa les épaules.

Ça ressemble fort aux termites: ils volent, envahissent un territoire, détruisent tout sur leur passage puis fondent une nouvelle colonie. Ils délaissent alors leurs ailes jusquà la prochaine migration.

On parie combien de temps ça leur dure? glissa Pocket.

Je réfrénai sa manie dun geste de la main et prit la parole:

Donc, si jai bien compris, ils étendent leur territoire jusquà ce que la cohabitation devienne impossible. Alors ils arrêtent tout et se lancent dans leur compétition du plus beau mille-pattes, et le gagnant remporte le prix.

Le prix? sétonna Bonnie.

Je fixai gravement le comité réuni devant moi.

Sauf que ce nest pas une compétition du plus beau mille-pattes, continuai-je. Cest une guerre dont lenjeu est la propagation dune lignée génétique sur toute la planète. Ils ne nous protègent pas. Ils nous gardent comme trophées pour le vainqueur. Ceci est une guerre génétique.

Ça y est, annonçai-je, jai pris ma décision. Je ne leur laisserai pas cette planète. Je ne leur laisserai pas la Vallée Bleue. On se tire dici. Clark, cest toi qui avais raison. Ces choses doivent être éliminées. Le DVE ne sapplique plus désormais. Ils sont une peste quil nous faut éradiquer. (Je me tournai à nouveau vers ma sœur.) Rassemble tout le monde. Nous partons tous, même sil nous faut pour cela vous assommer un par un.

Tad posa une main sur lépaule de Gracie qui, debout, serrait ses bras sur sa poitrine, les yeux braqués sur moi. Quand son regard se posa sur ma mère, jy vis les premières lueurs du doute.

Mère hocha la tête et dit:

Si tel est le verdict, alors soit. Fais ce quil dit, ma chérie.

Gracie, retenant ses larmes, nobéit pas. Elle se tourna vers moi.

Ny a-t-il aucun autre moyen?

Non, cest fini, Gracie. Nous allons larguer notre cargaison. Quiconque restera ici sera pourchassé et abattu par les robots. Que ce soit Tad, ou toi. Réfléchis-y. Si le vaisseau part sans vous, tu peux oublier tes projets de vie de couple avec lui, tu peux oublier ta carrière, tes futurs enfants, ton avenir… Ton avenir en tant que femme à part entière, et non plus seulement en tant fille de Jocaste Malvaux. Si tu tiens à Tad et à ces gens, tu dois les regrouper tous maintenant. Parce quon met les bouts.

Luttant contre ses émotions, elle acquiesça. Elle ouvrit la bouche pour parler mais rien ne sortit. Puis elle prit Tad par la main et tous deux sengouffrèrent dans un tunnel attenant.

Ma mère les regarda séloigner. Je dois avouer que son sang-froid était impressionnant.

Félicitations. Tu as enfin gagné, me glissa-t-elle à loreille. Tu mas pris ma fille.

Tous les regards se reportèrent sur moi quand ma mère fut à son tour sortie.

Ken, dis-je à Carmichael, accompagne-les et assure-toi quils ne nous préparent pas de mauvaises surprises.

Oui, monsieur! fit-il en savançant vers le tunnel.

MacCormac sefforça de raisonner calmement.

Si nous parvenons à éviter les EMPs, nous pourrons évacuer tout le monde. Mais il faut prendre en compte léventualité que tous les robots ne se sont pas dispersés sur la planète et quil en reste sur le vaisseau.

Nous pourrons les repérer avec des balayages infrarouges, dit Clark. Les EMPs ne sont détectables quainsi.

Il va falloir faire très attention, poursuivit le colonel. Si ces robots verrouillent notre signature ADN, il nous sera impossible déviter ces saloperies de fléchettes. Merde, nous navions pas besoin de ça. Cette mission est un vrai désastre…

Si Théo na activé quune seule unité et quil ne reste que six EMPs, dit Clark, alors nous avons toutes nos chances de…

Ils ont disparu! Ils ont disparu! MrMalvaux! Rory!

Le soldat Carmichael accourait des profondeurs du tunnel, à bout de souffle.

Ils ont disparu! ahana-t-il une nouvelle fois.

Qui a disparu, fiston? demanda Clark.

Jattrapai le bras du jeune Marine essoufflé.

Mais tu les surveillais!

Il secoua la tête, comme sil ne pouvait croire à ce quil avait vu.

Ils marchaient devant moi, et tout dun coup, ils ont disparu. Jétais en train de suivre des hologrammes! Jai essayé de les chercher, mais je nai trouvé personne!

Pocket, sans un mot, gagna la console de surveillance et bascula les moniteurs sur le réseau de caméras internes du refuge. Les différents secteurs de labri saffichèrent sur une douzaine décrans, entièrement vides. Plus personne narpentait les couloirs, ne dormait, ne travaillait ou ne mangeait. Les galeries étaient toutes entièrement dépeuplées, à lexception du cerbère empaillé qui, depuis le musée, poursuivait sa veille de fantôme.

Oh, bon sang, on ne les retrouvera jamais, grogna Clark. Jamais! Ils sont trop forts à ce jeu-là.

Nous les ferons sortir de leur trou, jura MacCormac. Même sil faut que jexplose toute cette foutue montagne pour ça!

Écoutez!

Lordre de Bonnie provenait du rideau Éclipse, doù elle observait limage-relai de la sombre forêt de verre.

Écoutez…

Un ronronnement lointain nous parvint, un bourdonnement de cor de chasse qui résonna dans toute la structure de labri. Le sol vibrait sous nos pieds.

Clark scrutait le paysage au-delà du voile de camouflage. Le visage de Pocket était déformé par la peur. Les Marines se figèrent.

Le bourdonnement emplissait maintenant les vallées et les grottes, courait le long des tranchées naturelles et dévalait les talus. La terre entière vrombissait. Cela dura dix… douze… quinze secondes. Peut-être plus.

Quand le gémissement finit enfin par décroître et disparut, nous tremblions tous deffroi.

Bonnie se tourna vers moi.

Cest terminé.


CHAPITRE TREIZE

La guerre génétique avait pris fin. Lune des colonies avait vaincu. Bientôt, ils viendraient nous chercher pour faire de nous les incubateurs de leurs immondes larves, les hôtes de leur génération future. À nouveau, nous étions leurs proies. La trêve était levée.

Le temps de la confrontation était venu.

Je secouai la tête, soupirai, et laissai gronder ma colère.

Mère! hurlai-je. Où êtes-vous!

MacCormac se fendit dune grimace de mépris.

Elle est déjà loin, mon vieux.

Rory… commença Clark au même moment.

Oh, mais bien sûr quelle nous entend, répondis-je avec dédain. Vous ne croyez quand même pas quelle nous aurait laissés ici sans pouvoir observer nos faits et gestes? Elle se prend pour un dieu. Et les dieux adorent surveiller.

Des haut-parleurs du refuge tomba la voix de ma mère, soyeuse et condescendante.

Nous sommes à labri. Vous ne nous trouverez jamais. Quittez cet endroit. Vous êtes venus ici sans invitation, et avez épuisé ma patience. Partez. Allez vous-en et laissez-nous en paix. Rentrez chez vous.

Jy crois pas, murmura Clark.

Parfait! grinça Pocket. Si cest ça quils veulent, alors quils aillent se faire foutre! Tirons-nous dici et sauvons notre peau! Ils veulent jouer aux cons? Très bien! Je nai rien contre le suicide, tant que ce nest pas le mien! Quils crèvent!

On se calme! tonna MacCormac.

Je suis daccord, dis-je, sauf que…

Sauf que quoi? implora Clark. Pocket a raison. Il faut retourner au vaisseau immédiatement.

Je me tournai vers lui.

Combien parmi eux sont comme Rusty? Combien parmi eux voudraient partir avec nous mais ont trop peur de ma mère pour la défier? Nous ne pouvons pas les abandonner.

Moi, si, dit Pocket.

Hé bien, pas moi! criai-je. Je choisis lespèce humaine, mère! Nous avons le droit dexister. Nous aussi sommes entrés en guerre génétique avec ces monstres. Nous devons résister ou mourir!

Les plus forts vaincront.

Cest nous, les plus forts.

Le silence se fit. Je crus entendre lécho de mes derniers mots rebondir sur les parois de mon crâne, sinon du refuge.

Puis la voix de ma mère retentit à nouveau, encore plus calme et assurée quauparavant.

Puisque vous êtes si forts, mon cher fils, toi et tes amis pouvez très bien vous débrouiller seuls. Je vous chasse donc de mon sanctuaire.

Avant de nous laisser le temps de comprendre ce que cela signifiait, tout autour de nous séteignit. Dabord le mur décrans de surveillance papillota, puis, après un dernier éclair brillant, vira au noir. Il en alla de même avec le rideau Éclipse qui, non content de séteindre, se détacha du système électronique qui le faisait coulisser et tomba au sol dans une explosion de paillettes. Devant nous, immergé dans les lueurs fauves dune aube de mort, béait le monde extérieur.

Le revêtement VyFlex des tunnels se détacha des murs et senroula en minces rubans repliés, retrouvant sa forme compacte de voyage. Le refuge crépusculaire était maintenant traversé de rais de lumière vive dus aux trous dans la roche du plafond, comme si de cruels géants porteurs de loupes voulaient brûler notre termitière en y concentrant les rayons du soleil naissant. Les ressorts du mécanisme de camouflage nous étaient révélés tandis quautour de nous tout sécroulait.

Les parois de la galerie principale sabattirent à leur tour, seffondrant en rouleaux de plastique. Nous nous tenions désormais dans une caverne nue, ouverte sur lextérieur.

La clarté du matin était aveuglante. Nous ne pouvions plus nous cacher.

MacCormac sempara de son fusil dassaut, une expression affolée sur le visage. Sachant très bien que deux armes ne suffiraient pas à repousser les horreurs du dehors, il me confia le fusil de Berooz et distribua un pistolet à Clark et à Pocket.

Il va falloir courir, ordonna MacCormac. Restez discrets et baissez la tête. Je passe en premier. Carmichael, tu te mets au milieu et tu couvres nos flancs!

Je poussai Clark et Pocket en direction de la sortie béante, massurai que Bonnie me suivait, et étreignis le fusil.

Très bien, Mère, nous partons, annonçai-je. Vous avez gagné.

Jespère ne jamais te revoir, résonna sa voix étouffée dans les haut-parleurs.

Ouais, marmonnai-je. Mais cest vous qui faites preuve de faiblesse. (Je haussai le ton, de manière à ce que ses chercheurs, sils lentouraient, puissent mentendre. Ils méritaient de savoir.) Avez-vous été vraiment honnête avec ces gens avant de les amener ici?

Sa réponse ne vint pas. Clark, Bonnie, Pocket, MacCormac et Carmichael attendaient, anxieux, quelle parle à nouveau, mais ce fut moi qui pris la parole.

Avez-vous été assez forte pour leur dire la vérité? demandai-je. Savaient-ils que vous les aviez amenés ici pour mourir glorieusement sous votre bannière? Savaient-ils quils vous serviraient de martyrs? Que vous aviez décidé dès le début quils mourraient sur cette planète? Leur avez-vous dit ce que représentent leurs vies à vos yeux?

Jengageai une cartouche neuve dans le fusil dassaut et, dun geste sec, refermai le canon.

Mais peut-être vous ai-je brusqué, continuai-je. Alors je vais maintenant vous laisser expliquer à ces gens comment vous avez pris le parti des aliens.

Sur ces mots, je me retournai vers MacCormac.

Il ny a plus de raison de rester ici, colonel.

Alignez-vous! dicta-t-il, avant de savancer vers lentrée de la passe.

Nous le suivîmes, laissant derrière nous la tanière effondrée dont nous avions été chassés.

Une fois dehors, nous courûmes à petites foulées, pas trop vite pour éviter une chute dans le relief accidenté qui sétirait devant nous. MacCormac cavalait au-devant de notre troupe.

Malgré laube, une bonne partie du paysage était encore plongée dans lombre. Nous voyions juste assez pour garder notre allure. En chemin, je pensais à la Vallée Bleue, le dernier bastion intouché du continent, désormais envahi de xénopodes. Jusquoù sétendait la corruption alien? La planète entière était-elle infestée?

Pourrait-on jamais la purger de ces monstres? Ou alors Rosamond6 était-elle définitivement condamnée, malgré nos bataillons exterminateurs?

Des gens plus malins que moi en décideraient. Je navais quune chose en tête, et cétait de marracher à cet astre maudit.

Les huttes! Nous étions parvenus au campement abandonné.

MacCormac nous fit signe de ralentir avant de pénétrer le village fantôme. Il sy engagea seul, son fusil devant lui tel un agent des Forces Spéciales Urbaines. Je reconnus sa posture et limitai, ne sachant pas à quoi mattendre mais craignant déjà ce que nous risquions de trouver.

Rien en vue! appela le colonel. Carmichael?

Flanc droit dégagé, chef! répondit le jeune soldat derrière moi.

Retentit alors le bruit soudain dun papier qui se déchire et le bruissement dailes frénétiques au-dessus dune hutte, et en un éclair  un crissement de phalanges, le sifflement dune queue dans lair  le colonel MacCormac tomba à genoux, agrippant son visage.

Oh mon dieu! sécria Bonnie en sursautant.

MacCormac sécroula sur le dos, parcouru de spasmes, tandis que ses mains raclaient férocement le parasite qui refermait sur sa nuque sa queue gluante.

Je braquai le canon de mon fusil sur son visage, mais ne pus me décider à tirer. Je lançai mon arme à Clark et attaquai le xénopode à mains nues. La force de ses huit longs doigts était incroyable! Je ne pus déloger ne serait-ce quune de ses pattes.

«Non!» hurlai-je sauvagement, puis jenfonçai mes ongles dans la chair pulpeuse. Ses ailes se rétractèrent, réintégrant les lobes arrondis qui enserraient les joues de sa victime. Je plongeai mes doigts dans la membrane squameuse dune des ailes et larrachai. Je sentis lacide me ronger la main mais, de rage, continuai mon démembrement. Crachant un juron incompréhensible, jattaquai lautre aile.

MacCormac se débattit encore quelques secondes, puis simmobilisa. Ses mains lâchèrent le xénopode et il tomba dans mes bras, laraignée palpitante fermement nouée à son crâne coulant déjà sa larve au fond de ses entrailles.

Je lallongeai par terre et magenouillai à ses côtés, puis tirai de son fourreau sa lame de combat. Bon dieu, jétais prêt à découper ce monstre en tranches!

Une puissante déflagration tonna à mon oreille. Mes mains et la lame quelles agrippaient devinrent rouges, humides et chaudes. MacCormac gisait devant moi, triste corps de poupée décapitée. Son épaule gauche aussi avait été arrachée. Les restes de son visage et du xénopode imbibaient le terreau visqueux.

Je levai les yeux.

Ils rencontrèrent ceux, désemparés, du soldat Carmichael. Sous ses traits affligés sourdait une fierté résolue. Je savais quil avait obéi aux ordres, mais son regard trahissait une fermeté nouvelle.

Revenant à lui, il braqua son fusil sur les toits du campement pour abattre déventuels parasites volants.

Clark me mit debout. «Allez, Rory.»

Il garda le fusil dassaut et me tendit le pistolet plasma quil portait à la ceinture. Encore sous le choc, incapable de déterminer qui me parlait, je me laissai tirer par la manche. Pauvre MacCormac  il navait cessé de vouloir bien faire, malgré le sort qui sacharnait contre lui.

«Traînez pas!» lança Pocket à lautre bout du camp. Il lavait presque traversé. «Pas dennemi en vue! Alors grouillez!»

Cest alors que quelque chose bondit sur lui.

Rompu nerveusement, je marrêtai et regardai, prêt à tout.

Enfin, presque…

«Rusty!» Jéchappai à la poigne de Clark et courus vers Pocket, qui aidait à se relever la dernière personne que je mattendais à revoir sur cette planète.

Son corps était couvert decchymoses et de coupures, ses cheveux senroulaient, cassants, en nattes poisseuses et sa combinaison bleue était en lambeaux. Mais il était là, et bien vivant.

Je meffondrai sur lui, transporté de joie.

Tu es vivant!

Je… Oui, je men suis sorti…

Mais comment?

Il me donna un petit coup de poing sur lépaule en signe de victoire, et dit:

Jai survécu à la chute, je ne sais comment. Je me suis réveillé au pied du ravin, juste à côté du xéno que vous aviez tué. Jai passé des heures à remonter jusquici! Je craignais que vous ne partiez sans moi! Je peux toujours venir avec vous?

Si tu peux? Si tu peux?

Je le pris dans mes bras et sautillai de bonheur. Nous en sauverions au moins un!

Je ne veux plus rester ici avec Jocaste! bredouilla-t-il en nous jetant des regards plaintifs, à Clark et à moi. Elle nen a rien à fiche de nous! Tout ce qui lintéresse, ce sont ces choses… Je suis désolé… Jaurais dû me manifester dès votre atterrissage! Ces gens dans les huttes… (Il pointa du doigt les corps momifiés de ses anciens collègues.) Elle les a piégés! Tous ceux qui en avaient assez, qui voulaient appeler la Terre pour quon leur envoie un vaisseau! Un par un, elle sest débrouillée pour les éliminer, que ce soit en les envoyant dans des secteurs infestés de xénopodes ou, comme pour moi, en sarrangeant pour leur donner des combinaisons défectueuses. Jétais le seul à savoir tout cela… Je faisais semblant dêtre daccord avec elle, vous comprenez… Bon dieu, ce que ça fait du bien de cracher le morceau! (Il soupira un grand coup et regarda alentour.) Où sont les autres? Tous mes amis… Ils partent avec nous? Ils sont déjà au vaisseau?

Comment lui dire quil était le seul à vouloir quitter cette planète?

Non, nous sommes juste là, dit une voix sortie de nulle part.

La voix de ma sœur. Entre deux huttes, lair se mit à ondoyer. Des formes fantomatiques apparurent, puis se solidifièrent, deux par deux. Tous les chercheurs émergeaient du néant, sous nos yeux ébahis. Ils sétaient cachés là, enveloppés dans des voiles Éclipse individuels, probablement ceux quils utilisaient avant leur réclusion dans le refuge.

Ma sœur savança vers moi, le visage cramoisi et inondé de larmes. Tad lui emboîtait le pas.

Cétait Jocaste tout du long, dit Tad. Cela fait des mois que jessaie de convaincre Gracie de partir. Elle na cessé de me protéger de votre mère. Elle savait que Jocaste tuerait quiconque oserait la trahir.

Javançai pour lui serrer la main.

Vous ne trahissez personne en voulant vivre votre propre vie.

Ma sœur, contenant ses sanglots, posa sur moi un regard ému, et je sus que pour la première fois depuis des années, elle était de mon côté. Et moi du sien.

Jeffleurai sa joue et, tendrement, lui souris. Au beau milieu de lenfer.

Allons-y, dis-je. Rentrons à la maison.

Le soldat Carmichael  pardon, le chevalier Kensington  fit preuve dun aplomb dont MacCormac eût été fier. Il prit la tête de notre troupe et nous guida, en formation serrée, dans la forêt de verre qui nous séparait de la piste datterrissage. Il nous fallut quelques minutes  qui me parurent des années entières  pour la traverser et atteindre le vaisseau.

Le Vinza était tel que nous lavions laissé, mais cette fois-ci les turbines à couplage magnétique tournaient à plein régime, vrombissantes et brûlantes, traversées par le plasma en fusion généré dans les chambres à réaction. Théo avait anticipé notre arrivée et mis le vaisseau en route. Bien pensé!

Comme nous approchions, la rampe sabaissa, parcourue de soubresauts mécaniques. Clark, qui semblait vibrer au rythme de ses machines, fut le premier à sy engouffrer. À peine ses pieds eurent-ils touchés le pont quil hurlait déjà des ordres à la cantonade.

«Coupleurs à fond! Décollage et déploiement immédiats! Théo! Barry! Où est Gaylord?» Il ne cessait de hurler, mais je men balançais.

Je me décalai, Carmichael fit de même de lautre côté de la rampe, et nous aidâmes les chercheurs à monter dans le vaisseau. Tous paraissaient ravis.

Rusty savança sur la rampe à son tour et se tourna vers moi pour me serrer la main.

Je ne sais pas quoi dire! Vous êtes arrivés à temps!

Je répondis par un sourire et le gratifiai dune tape amicale sur le bras.

Hé, je fais partie de la cavalerie. Cest mon boulot darriver à point nommé.

Jai entendu cet horrible bruit, comme un sifflet dusine qui nen finissait pas, et je me suis mis à courir. Je pensais que cétait votre vaisseau qui décollait sans moi, alors jai foncé à travers toute une bande de xénos! Ils mont regardé passer sans rien faire! Un vrai miracle!

Ouais, admis-je. Attends, tu as bien dit quils tavaient laissé tranquille après le bruit?

Je navais jamais couru aussi vite. Jai les jambes et les poumons en feu! Je narrive pas à croire que jy suis arrivé!

Je sentis mon ventre se creuser comme si on venait de me frapper. Jallais devoir prendre la pire décision de toute ma vie.

Rusty…

Ouais?

Je levai mon plaz et visai sa poitrine.

Je… Je suis navré… Vraiment, vraiment navré… Je ne peux pas te laisser monter sur le vaisseau.

Hein? fit-il, incrédule, puis il se mit à rire. Oh… je vois… très marrant!

Alors commencèrent les convulsions. Rusty toussa, étouffa et posa une main sur son torse.

Oh, non, balbutiai-je. Les misérables saloperies!

Un voile dhorreur sabattit sur le regard de Rusty. Il attrapa ma manche et seffondra à genoux, secoué de spasmes, puis tomba à la renverse sur la rampe. Une protubérance apparut sous sa combinaison bleue tel un poing décharné qui aurait transpercé sa peau.

Rusty, toujours agrippé à moi, me tira vers lui et désigna mon pistolet dune main tremblante. Ses yeux mimploraient den finir vite. Dans un geste de rage impuissante, je montrai les dents et ramenai le plaz devant moi, lenfonçai dans la bosse qui poussait sur sa poitrine et, sans hésiter, fis feu.

Rusty mourut devant moi, emportant avec lui le démon qui sétait caché dans son corps. Il me tenait toujours le bras.

Je suis désolé, monsieur, chuchota Carmichael.

Le sang de Rusty gouttait encore sur mon pantalon quand je poussai son corps au bas de la rampe. Si seulement javais pu lui offrir un enterrement digne de ce nom…

Monte à bord, Ken, dis-je.

Je massurai quil ne restait personne dehors puis, plus quheureux denfin foutre le camp dici, je remontai la rampe et memparai des ailerons de sécurité qui permettaient de la remonter derrière moi.

Rory.

Mes épaules saffaissèrent quand jentendis cette voix. Je me retournai.

Au pied de deux épaisses colonnes de cristal, dans le rougeoiement ténu du premier baiser de laube au ciel, se tenait ma mère. Dun bras, elle enserrait Bonnie. De lautre, elle plaquait contre la gorge de son otage un aiguillon caudal de xénomorphe. De quoi arracher la tête de Bonnie.

Mman attendit que je me fasse une bonne idée de la situation avant de parler. Elle retenait Bonnie par le bras, sa main osseuse refermée comme une serre sur la pauvre médico, et Bonnie, raide comme un piquet, obtempérait. Je voyais la pointe appuyer sur sa jugulaire avec tant de force quun mince filet sanglant vint glisser dans le cou de Bonnie.

Elle mappartient maintenant, dit Mman. Elle me sera plus utile quà toi. Tant que je lai, tu ne pourras pas relâcher tes robots empoisonneurs. Elle sera bien ici, Rory. Je prendrai soin delle. Maintenant, va-ten. Laisse nous seules, moi et ma toute nouvelle fille.

Cen était presque beau de les voir ainsi, baignées dans la lumière rose de laurore qui filtrait à travers les draperies de gaze derrière elles. Comme pour compléter le tableau, japerçus la chauve-souris de Bonnie pendue au calicot dans leur dos, frétillante et affolée. La petite Terrienne nous avait suivis.

Les autres aussi. Dans les profondeurs miroitantes qui nous entouraient, je remarquai les mouvements furtifs daliens en maraude. Ils serpentaient vers nous, fluides, infernaux, rappelant les dragons des mystères médiévaux.

Je descendis la rampe et fis quelques pas vers elles. Je nessayai pas de tirer. La visée du plaz avait beau être bonne, la lumière réfractée du soleil naissant sur les piliers créait un effet prismatique qui mempêchait de voir précisément. Jaurais pu toucher Bonnie. Et malgré le givre qui recouvrait mon cœur en cet instant, je doutai de pouvoir abattre ainsi ma propre mère.

Je déposai donc le pistolet sur lhumus noir. En me relevant, jétendis un bras sur le côté, à lhorizontale. Puis, lentement, je baissai la tête et la remontai.

Une fois encore, je levai le bras, mais très doucement cette fois, et le poing fermé.

Bonnie comprit. Elle ferma son poing gauche, celui que ma mère ne pouvait pas voir. Progressivement, elle étendit elle aussi son bras.

Derrière elles, je vis Pupuce dénouer ses larges ailes. Elle en inclina une, puis lautre. Les membranes fines et veinées sétirèrent, dans un moment de grâce gothique. Elle se laissa tomber de la gaze et se mit à voleter nerveusement vers les deux femmes.

Bonnie, baisse-toi! lui criai-je.

Ce quelle fit.

La chauve-souris fonçait maintenant en piqué vers lendroit où, une seconde auparavant, se tenait le bras de Bonnie. Il ne lui restait plus quà atterrir sur le visage de ma mère.

La roussette sabattit sur Jocaste et referma ses longues ailes sur sa tête. Un cri étouffé me parvint depuis le masque de cuir, et je vis ma mère frapper de ses mains son agresseur paniqué. Bonnie courut vers moi.

Monte à bord.

Un calme étrange menvahit tandis que je laidais à grimper la rampe.

Derrière ma mère, les démons sapprochaient.

Rory! appela Bonnie depuis le vaisseau.

Un instant.

Jétendis mon bras, encore une fois.

Ignorant les jappements apeurés de ma mère, Pupuce déplia ses larges ailes et parvint à décoller. Ma mère était à genoux désormais, sonnée par cette surprenante attaque venue du ciel.

La chauve-souris effectua un majestueux looping avant de se poser sur mon avant-bras. Elle sy installa avec confort, affirmant sa prise, les ailes dépliées. Puis, comme par pudeur, elle senveloppa à nouveau dans ses ailes telle une jeune fille dans sa robe de bal.

Mon regard croisa celui de ma mère et, pour la première fois, nous parûmes nous comprendre. Elle se redressa avec dignité et resta là, droite, tandis que les aliens sassemblaient autour delle.

À lintérieur du vaisseau, tout le monde sagitait. Bonnie et Clark me retrouvèrent dans le sas au moment où la rampe se refermait bruyamment derrière moi.

Je caressai la chauve-souris qui pendait à mon bras et lui tendit le morceau de fruit que me présenta Bonnie. Pupuce sempara du quartier avec ses petites mains crochues et se mit à mâcher goulûment. De mon autre bras, jattirai Bonnie contre moi et lui donnai le baiser tant attendu.

Ça te dirait de devenir très, très riche?

Rory, jattends ton verdict, me dit Clark comme promis. On les déploie ou pas?

Je coulai un regard vers la baie de chargement où Pocket, Gaylord, Théo et les autres attendaient lordre de leur capitaine auprès des treuils et des écoutilles géantes de la soute. Ils nattendaient plus que moi pour larguer les conteneurs dempoisonneurs sur la planète et en finir avec cette mission. Pour oublier les horreurs dont nous avions été témoins.

On déploie, répondis-je. Que le règne des monstres, quelles que soient leurs formes, prenne fin.


AU SUJET DE LAUTEUR

DIANE CAREY est un auteur de science-fiction renommé avec plus de quarante-cinq romans à son crédit, dont neuf best-sellers du New York Times avec la série Star Trek. On retiendra notamment ladaptation littéraire de certains épisodes clés, dont celle du dernier épisode de Star Trek: Deep Space Nine et du pilote de Star Trek Enterprise. Son succès provient de lattention quelle porte au développement de lhistoire des personnages sur lesquels elle travaille.

Admiratrice et navigatrice de navires anciens, Diane Carey habite dans le Michigan avec son mari, lécrivain et programmeur Greg Brodeur, ainsi que les enfants Lydia, Gordon et Ben.


{1} En français dans le texte (NdT).

{2} Dian Fossey (1932-1985) et Jane Goodall (née en 1934) sont deux éthologistes Américaines célèbres outre-Atlantique pour leurs travaux respectifs sur les gorilles et les chimpanzés en milieu naturel. (NdT).
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